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INTRODUCTION 

Les quatre premières Sessions de Périgueux (1905), de 

Vannes (1 906), d'Autzm (1907), et de Chambérr (1908), des 
CONGRÈS PRÉHISTORIQUES DE FRA NCE ayant eu un incolltestable 
succès, le 110111b1·e des adhérents et surtout l'importance des 
travaux présentés ayant pleinement justifié les prévisio11s des 
p1·0111oteurs de ces assises natio11<1les, la . Soc1ÉTÉ PRÉHISTORIQUE 

DE FRANCE crut de son devoir de préparer et de faire wz Cin­
quième Congrès en r 909. 

Aussi, conformément à !'Article 1 du 'I(èglement de ces 
Congrès, co11stitua-t-elle, dès novembre 1908, le Comité d'Or­
ganisatt.on. 

D'accord avec la Société p1·éhisto1·ique et avec la Mzmicipa­
lité de la ville de Beauvais, ce Comité décida de choisi1·, pout· 

la cinquième Session, le Département de l'Oise, et la ville de 
Beauvais, au voùùzage dt! laquelle se trouvent des Allées cou· 
vertes et des Gisements quaternail·es de premt.ère importance, 

en particulier ceux de Sainte-Geneviève et de la falaise du 
Thelle. 

Il élit, comme Président, M. le D• BAUDON, Député de 

l'Oise , ancien Président de la Société Préhistorique de Fi·ance, 

Membre de la Commission des Monuments préhistoriques du 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE, 



' 
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Ministèi-e de l' Instruction publique, et, . comme Seœéta irc Gé11é­
m l, M. le U Marcel BAUDOUIN, promoteu1· initial de ces 
Cong1·ès, ef Secrétaii·e général des Congrès de Pfrig ueux, de 
Vannes, d'Autwz et de Chambéry . 

On trouvera ci-dessous les Circulàh·es qui jitrent à Cc! lle 
occasionsûccessivement adressées aux Préhistoriens de France 
et del' Étranger; la liste des Membres des Comités d'Organi-

' sation; celle des Nlembres du Congrès, etc., etc. 

Le succès de cette cinquième Session a été aussi gran.i que 
celui des quat1·e premiè1~es, et comme nombre d'ad!z és io11s·(pl11s 
de trois cents), et comme importance des travaux présentés . 

Ce volume le prouve de façon indiscutable, puisqu'il ren­
ferme le Compte-rendu in-extenso de toutes les opérations du 
Congr~s de Beauvais. 



CIRCULAIRE 1. 

CONGRÈS rR ElllSTO RIQUE DB FRA NCK 

CI NQUIÈME SESS ION 
PREMIER AVIS . 

Beauvai s, 1909 

Pads, 10 Janvier 1909. 

Monsieur, 

Les quatre premières sessions du Congrès préhistorique de 
France, tenl}es à P éri gueux (1905 ), à Vannes (1906), à Autun 
(1907), et à Chambéry (1908), ont eu un incontestable succès. Le 
nombre des adhérents, l'importance des travaux présentés, le 
résultat des excursion s, ont pleinement justifié les prévisions des 
promoteurs .de ces assises scientifiques nationales. 

D'accord avec la Société préhistorique de France et avec la 
Municipalité de Beauvai s, le Comité d'Organisation a décidé de 
choisir ce tte année, pour la cinquième session, la ville de Beauvais ; 
qui est le siège de Soci étés savantes et un centre important de 
belles Excursions géologiques et préhistoriques. 

Vous tr9 uver,cz, ci-contre, la li ste des membres du Comité d'Or• 
ganisation, tel qu'il a été constitué, dans la réunion du 18 novem­
vembre 1908, so us la présidence de M . le Dr BAUDON, Député de 
l'Oise, Président de la Société préhistorique de France pei];dant 
l'année 1908. 

Les assises du Con grès se ti endront du lundi 26 au · samedi 
31 juill et 1909 inclusivement . Les trois premières journ frs (26, 27 
et '.!.8 juill et), là B~auvai s, seront consacrées aux pr~sentations, 
co mmunica tions et discussions sc ien tifiqu es, ainsi qu'à des visites 
archéologiques (Musées, Collections locales, Monuments de la 
Ville , etc.). 



Les autres journées (29, 3o et 31 juillet) seront réservées à des 
Excursions scientifiques, et notamment aux suivantes : 

l 0 Dolmens et Menhirs de Trie-Château, Boury, et Sérifontaine; 
Dolmen et Puits à silex de Champignolles. - 2° Camp de César à 
Hermes; Dolmen de Villers-Saint-Sépulcre ; Stations Quater­
naires du Mont-Sainte-Geneviève. - 3° Cuise-la-Motte, Margny­
les-Compiègne, Musée de Compiègne, Château de Pierrefonds, 
et.c. - 4° Saint-Just-les-Marais, Brach·eux, etc., etc. 

Un programme définitif, détaillé, vous sera ultérieurement 
adressé. 

Une Exposition spéciale de Préhistoire, comprenant deux 
sections, l'une consacrée à la Préhistoire Générale, l'autre réservée 
à la seule Préhistoire du Département de l'Oise, sera installée à 
Beauvais, pendant toute la durée du V° Congrès préhistorique. 

Elle sera organisée par le Comité loca4, sous les auspices du 
Ministère de !'Instruction publique et des Beaux-Arts, de la 
Société Préhistorique de France, et du Comité d'organisation du 
Congrès de Beauvais. 

C'est la première fois qù'une Exposition de ce genre, aussi com­
plète, aura été tentée en France, en dehors de ce qui a été fait lors 
des Expositions universelles; et le Comité espère que cette grande 
tentative sera appréciée, comme elle le mérite, par tous les Con­
gressistes. - Dans une Circul~ire particulière, on trouvera tous 
les renseignements relatifs à cette EXPOSITIO N, et aux CONFÉRENCES 
qui y seront faites, plusieurs fois la semaine, par. les . membres les 
plus autorisés de la Société préhistorique de France. 

Parmi les questions inscrites à l'ordre du jour, figurent les sui­
vantes, part!culièrement intéressantes pour la région où se tiendra 
le Congrès : 

1° Puits d'extraction de Silex dans l'Oise. 
2° Architectonique des Monuments mégalithJques du Bassin 

de la Seine. 
3° Les Tourbières (Géologie et Préhistoire). 

Lê Congrès comprend des_ membres titulaires et des membres 
adhérents. 

Les membres titulaires paient une cotisation de 1 2 francs. Seuls, 
ils ont droit au volume des Comptes-rendus de la Session. 

Les membres adhérents paient une cotisation de 6 francs; ils 
peuvent assister aux réceptions, réunions et excursions. 

Ne sont admises comme membres adhérents que les personnes 
faisant partie de la fan:ille des membres titulaires. 
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Nous espérons, Monsieur, que vous voudrez bien faire partie 
du CINQUIÈME CoNGR ÈS PRÉHISTORIQUE DE FRANCE, session de Beau­
vais; i::t nous vous prions de nous adresser le plus prochainement 
possible votre adh ésion de membre titulaire et celle des personnes 
de votre famille qui voudraient, au titre de membres adhérents , 
participer avec vous aux réceptions, visites, et excursions du 
Congrès. 

Nous vous serons également très reconnaissants de vouloir bien 
recruter, dans vos relations, le plus grand nombre possible d'adhé­
sions au Congrès. 

Veuillez agréer, Monsieur et hon ç>ré Collègue, l'assurance de nos 
sentiments distingués . 

Pour le Comité d'Organisation : 

Le Secrétail·e génét-al, 

D• Marcel BAUDOUIN. 

L e P1·éside11t, 

D" TH. BAUDON,· 

Député de l'Oise . 

Toutes communications ou demandes de renseignements doiverit 
être adressées à M. le Dr Marcel BAUDOUIN, Secrétaire général du 
Comité, à Paris, rue Linné, 2 r. 

Les adhésions et cotisations sont reçues·, dès maintenant, che{ 
M. Louis GIRA UX, Trésorier du Comité, avenue Victor-Hugo, 
9 bis, à Saint-Mandé (Seine). 

L' •• a-----



COMITÉ D'ORGANISATION 

Président. 

M. BAUDON (le D•), Député de l'Oise, ancien Président de la Société 
préhistorique de France, Membre de la Commission des 
Monuments préhistoriques attachée au Sous-Secrétariat 
des Beaux-Arts, Membre de la Commission des Missions 
scientifiques et littéraires attachée au Ministère de !'Ins­
truction Publique, Membre dela Commission des Musées 
de Province attachée au Sous-Secrétariat d'Etat des Beaux­
Arts. 

Vice-Présidents. 

M. CounL (L. ), Ancien Vice-Président de la Société préhistorique 
de France, Les Andelys (Eure). 

M. MAROT (Henri), Archéologue~ Vice-Président de la Société pré­
historique de 'France, à Paris. 

Secrétaire général. 

M. BAUDOUIN (le Dr Marcel), Chargé de Missions archéologiques 
du Ministère de !'Instruction publique, Secrétaire général 
de la Société préhistorique de France. 

Secrétaire général adjoint. 

M. MARTIN (le D• Henri ), Secrétaire de la Société préhistorique de 
France. 

Secrétaires. 

M. HuE (E4mond), Secrétaire du IV° Congrès préhistorique de 
France. 

M. ScHLEICHER (Charles), Secrétaire du IV° Congres préhistorique 
de France. 

Trésorier. 

M, GmAux (Louis), Trésorier de la Société et des Congrès prél1is­
toriques de France. 

MEMBRES D'HONNEUR 
MM. 

Les Sénateurs, Députés, le Président du Conseil général, Je Préfe.t 
du Département è.e l'Oise . 

Le Maire de Beauvais. 
Le Président de la Societé d'Antrupologie de Paris. 
Le Président de la Sous -Commission des Monuments mégalithiques 

d4 MinisîÇre de l'îns~ruction publi9u~ , · 

/ 



RIVIÈRE (Emile), Direct~llr de Laboratoire au Collège de France, 
Président-fondateur de la Société préhistorique de France, 
Président du Jer Congrès préhistorique de France. 

MoRTILLET (Adrien de), Professe ur à !'École d'AnthroP.ologie, Ré­
dact~ur en chef de l'Homme préhistorique, Présiâ ent d'hon­
neur de la Société préhistorique de France, Président du 
JI• Congrès pré{1istorique de France, Membre <l e la Commis­
sion des Monuments préhistoriques attachée au Sous·S<lcréta· 
riat d'Etat des Beaux-Arts. 

Gu1~BHARD (le Dr Adrien), Président du II1° Congrès préhistori7ue 
de France, Professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, 
Président de la Société préhistor ique de France. 

C~ERVIN (le Dr), Président du IV° Congrès préhistorique de France, 
ancien Président de la Société :/'Anthropologie de Paris. 

BALLET (le Dr). Ancien Prés ident de la Société préhistorique de 
Fi·ance. · 

BAYE (le baron J. de), Ancien Prés ident de la Société des Anti­
quaires de France, Correspondant du Mini s tère de l'Instruc­

. tion publique. 
BONAPARTE (le prince Roland ), Membre de l'Institut de France, 

Membre de la Commissio n Centrale ·de la Société de Géogra­
phie de Paris, Membre de la Société d'A ntlzropologie de 
Paris. 

CHANTRE (Ernest), Sous-directeur du Mu sé um des Sciences natu-
relles de Lyon. 

DALEAU (FRANÇOIS), Archéologue. 
DÉcHELETTE, C,onservateur du Musée de Roanne. 
GA UDRY (Albert), Membre de l'Institut, Professeur hon oraire au 

Muséum d'Bistoire naturelle de Lyon. 
GUIMET (Émile), Fondateu.r du Mu sée Guimet. 
HA NOTAUX (Gabri el), Membre de l'Académi e fran çaise, ancien 

Ministre. 
LIARD, Membre de l'Institut, Vice-Recteur de l'Académie de Paris. 
MARTEL, Rédacteur en chef du Journal La Nature, Président de la 

Commission centrale de la Société de Géographie de Paris. 
MEUNIER (Stanislas), Professeur au Mu séum d'Histoire naturelle 

de Paris. 
PEYROT (le Dr), Sé~ateur, Chirurgien honoraire des Hôpitaux de 

Pari s, Membre de l'Académie de niédecine. 
REINACH (Sa lomo n), Membre de l'In stirnt, Conse rvateur au Mu sée 

des Antiqu ités nationales de Saint-Germain-en-Laye, Profes­
seur à !'École du Louvre. 

SAINT-VENANT (J. de), Inspecteur de s Eaux et Forêts, C or respondant 
dl.l Ministère de l'in stru ction publique, à Nevers._ 
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MEMBRES DU COMITÉ 
MM. 

ATGIER (le D•), Membre de la Société d'Anthropologie de Paris, à 
Livry (Seine-et-Oise). 

BLOCH (le Dr), Archéologue, à Paris . 
C.A.NTACUZÈNE (le prince Georges), à Paris. 
CHAPELET, Vice-Préside'nt de la Société d'Excursions scientifiqu.:s, 

à Paris. 
CHATELLIER (Paul du), Président de la Société archéologique du 

Finistère. 
CHAUVET (Gustave), Correspondant du Ministère de l'instruction 

publique, Président de la Société archéologique de la Cha­
rente . 

CosTA DE BEAUREGARD (le comte Olivier) , Archéologue, à Paris. 
CouRTY (Georges), Géologue, attaché au Muséum d'Histoire natu­

relle de Paris. 
DESAILLY, 1 ngénieur des Mines, à Paris. 
DoIGNEAu(Albert), Conservateur du Musée, à Fontainebleau (Seine­

et-Marne). 
DRAMARD, Archéologue, à Fontenay-sous-Bois. 
Fourn, Vice-président de la Société des Excursions scientifiques, à 

Paris. 
GILLET, Palethnologue, à Paris. 
GIVENCHY (P. de), Palethnologue, à Paris. 
GonY (Paul), Membre de la Commission d' étude des Enceintes 

préhistoriques de la Société préhistorique de France, à Grasse. 
IMBERT (Martial), Palethnologue, à Paris. . 
MoRTILLET (Paul de), Chargé de cours à !'A ssociation philotechni­

que, Secrétaire de la Société des Conférences a.nthropologiques. 
PRANISHNIKOFF (1 van P.), Palethnologue, aux Saintes-Maries-de-la­

M er (Bouches-du-Rhône). 
RAMOND-GoNTAUD (G.), Assistant de Géologie, au Muséum d'His­

toire naturelle de Paris. 
RoDET (le D• Paul), Archéologue, à Paris . 
RoLLET (H .), Présidwt de !'Association des Naturalistes de Leval­

lois-Perret, Levallois-Perret (Seine). 
ScHMIDT (O.), Archéologue, à Paris . 
TABAR1Ès DE GRANDSAIGNE, Ancien Vice-Président du Congrès préhis­

torique de France, ViCe-président de la Société pi-éhistorique 
d'A uteuil et de Passy. 

TATÉ, Ancien Vice-Président de la Société préhistorique de France . 
VrnÉ (Armand), Docteur ès sciences, Attaché au Muséum d'Histoire 

naturelle de Paris. 
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CIRCULAIRE 11. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE DE FRANCE 

CINQUIÈME SESSION 
RÈGLEMENT. 

Beauvai s. - 1909 , 

ARTICLE PREMIER. - Conformément à la décision prise par la 
Société préhistorique de France, dans sa séance du 1•• juin 1905, 
un Congrès préhistorique national est fondé, sous le titre de 
Congrès préhistorique de France. - Le Comité d'Organisa­
tion de chaque Congrès sera constitué par les soins du Conseil de 
la Société préhistorique de France. 

ART. 2. - Le~ sessions auront lieu, sauf modifications nécessi­
tées par les circonstances, autant que possible pendant les grandes 
vacances ou pendant les vacances d·e Pâques. 

ART. 3. - Le Comité d'Organisation est chargé de la prépara­
tion du Congrès. - Son Bureau comprend : un Président, deux 
Vice-Présidents, un Secrétaire général. un Secrétaire général 
adjoint, deux Secrétaires, et un Trésorier. 

ART. 4. - A ce Comité êloit s'adjoindre, quatre mois au moins 
avant l'ouverture du Congrès, un Comité local, composé: 1° des 
principales autorités et notabilités du Département et de la Ville 
ùÙ le Congrès aura lieu ; 2° des 'Maires des localités où des excur­
sions scientifiques seront organisées; 3° des membres du Bureau 
de la ou des Sociétés savantes de ce Département ; 4° du Conser­
vateur du ou des Musées dudit Département; 5° des représentants 
de la Presse. 

ART . 5. - Le Congrès comprend des memhres titulaires et des 
membres adhérents. 

ART. 6. - Les membres titulaires paient une cotisation de douz.e 
francs ; seuls, ils ont droit au compte rendu de la session. 
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ART. 7. - Sont seules admises comme membres adhérents les 
personnes faisant partie de la famille de membres titulaires. 

ART. 8. - Les membres adhérents paient une cotisation de six 
francs; ils peuvent assister aux réunions, aux réceptions, et· aux 
excursions scientifiques. - Ils n'ont pas voix délibérative et n'ont 
pas droit au compte rendu de la session. 

ART. 9. - Toute personne, faisant partie du Congrès préhisto­
rique de France comme membre titulaire ou comme membre 
adhérent, doit faire connaître son adhésion deux mois au moins 
avant l'ouverture du Congrès. Cette adhésion, ainsi que la coti , a -
tion, doivent être adressées au Trésorier du Comité, qui délivrera 
en échange la carte de membre titulaire ou adhérent. Cette carte, 
strictement personnelle, confère les dl'.oits inscrits aux articles 6 et 
8 ci-dessus et permet de profiter des réductions de prix consenties 
par les Compagnies de transport (Chemins de fer et autres) pour le 
Congrès. 

ART. 1 o.- Le Bureau du Comité d'Organisation fera procéder, 
chaque année, dès l'ouverture de la première séance du Congrès, à 
l'élection du Bureau définitif, lequel sera chargé de la direction de 
la session. 

ART. 1 r. - La Session du Congrès comprend : 

·à) Une séance publique d'inauguration, présidée par le Président 
du Comité d'Organisation; 

b) Des séances ordinaires de travaux et discussions; 
c) Des visites aux Musées, ainsi qu'aux principales curiosités de 

la ville où se tient le Congrès. 

ART. 12. - Les membres titulaires d_u Congrès, désireux de faire 
des pré<>entations ou des communications sur une question préhis­
torique quelconque, sont priés d'en faire connaître le titre au 
Secrétaire général, deux mois au moins avant l'ouverture du Con­
grès, en vue de la préparation du programme, des sujets qui seront 
traités pendant le cours de la session. 

·ART. 1 3. - Un Compte rendu du Congrès sera publié le plus 
.rapidement possible par les soins du Bureau . 

ART. 14. - Aucune présentation, communication ou autre, ne 
devra excéder la durée de dix minutes, à moins que l'Assemblée, 
consultée, n'en décide autrement. 

ART. r 5. - Tout membre titulaire du Congrès, qui aura pris -la 
parole dans. une séance, devra, dans · les vingt-quatre heures, 
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remettre aux Secrétaires des séa 11ces un Rés um é de sa communica­
iion, pour la r éJaction des procès-verbaux. 

ART. 16. - Tout mémoire manusc rit, qui n'aura pas été remis 
en séance, devra parvenir au Secrétaire général du Congrès dan s 
le mois qui suivra la séance de clôture de la sess ion. 

ART. 17. - Le Bureau du Congrès statue en dernier re ssort sur 
to ut incident n o n prév u par le Règlement. 

CONSEILS AUX MEMBRES DU CONGRÈS. 

Impression des Comptes Rendus. 

MM. les auteurs de Communi cations sont instamment priës de 
re mettre leurs manus..:rits, au complet, avec indication de l'empla­
cement des figures, le plu s tôt poss ible. - Il s devront y joindre, 
bi.-n isolés du texte, tou s les documents pour l'illustration (photo­
graphies, dessin s à l'encre de chine sur bristol; ou zincs), en ayant 
soin d'in sc rire au dos de chacun de ces docum ents: 

1° Les nom et prénom de l'auteur, très lisiblement écrits; 2° le 
titre d e la communication, à laquelle se rapporte la figure; 3° le 
text e de la lége nde, qui doit figurer dans le compte rendu, et qui 
doit être répété ù sa place dan s le manuscrit; 4° le numéro d 'ordre 
de la figure, correspondant aux indi cations du manuscrit. - N.-B. 
Pour chaque munuscrit, le pre1i1ière figure dans le texte portera le 
num éro 1. Les plan ches hors texte sont numérotées éga lement à 
partir de I. 

MM. les Congressistes, prenan.t part au.x D1scussIONs, reçoivent, 
après chaque séance, le texte des notes pri ses par MM . les Secré­
taires, relativement à leurs observations. - Ces notes d oivent être 
revues par les auteurs et rendus le jour même aux Secrétaires des 
séances. 

AVANT LE CONGRÈS, tous les manuscrits et tous les documents 
concernant l'illustration (photographies, dessins; clichés), doi­
vent être exclusivement adressés, sous pli recommandé, au 
Secrétaire général du Comité d'organisation du Congrès : M. le 
Dr Marcel BAunou1N, 21, rue Linné, à Paris (:>e), chargé de leur 
concentration. 

PEN DANT et APRÈS LE C oNGRT,s, tous les manu scrits et tous les 
çiocum yn\s ço 11 ce rnanî l'illu stra tion , non re mis en séance, DEVRONT 
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être exclusivement adressés, sous pli recommandé, au Secré­
taire des séances du Congrès , chargé de leur concentration: 
M. Edmond Hrrn, 60, rue de la Pompe, Paris (xv1°). 

Aucun manuscrit, dess in, photographie, cliché, zinc, etc., ne 
sera admis après le PREMIER NOVEMBRE. 

Communications Scientifiqués. 

Nous recommandons à tous ceux de nos membres, qui nous 
enverront les mémoires, de n'y joindre que des photographies ou 
des dessins susceptibles d'être r:eproduits. - Il faut, pour les 
exécuter : 1° employer une encre bien noire, sur du papier bien 
blanc, sans trace de crayon, si ce n 'est de crayon bleu ; 2° de faire 
des écritures assez grosses et assez grasses, pour que les pl us 
petits caractères, réduits 3 ou 4 fois, aient encore au moins un 
millimètre; 3° mettre toujours le Nord en haut, et !'Echelle sous 
forme de ligne graduée, non de fraction numérique. Le tout, 
encadré ou non, mais condensé dans l'espace le plus petit possi­
ble. - Grâce à cela, nous pourrons plus facilem ent faire exécuter 
les Clich és, qui, après avoir illustré le VoLUME DU CoNGRÈs, demeu­
reront à la disposition des auteurs pour publications ultérieures. 

Quant au texte des manuscrits, on évitera bien des erreurs, en 
écrivant toujours très lisiblement, et de préférence en MAJUSCULES 
D11MPRIMERIE, les noms des Lieux dits, qu'il faut faire suivre tou­
jours de celui de la Commune dont ils dépendent . 



CIRCULAIRE Ill. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE DE FRANCE 

CINQUIÈME SESSION 
Renseignements généraux. 

Beauvais, 26-31 Juillet 1909. 

Monsieur et très honoré Collègue, 

Nous sommes heureux de vous annoncer que le Comité d'orga­
nisation du v• CoNGR'Ès PRÉHISTORIQUE DE FRANCE, qui doit avoir 
lieu, à Beauvais, du 26 au 3 I juillet I 909, a déjà reçu un nombre 
d'adhésions considérable, venant des différentes parties de la 
France et même de l'étranger (Allemagne, Amérique, !Angleterre, 
Belgique, Portugal, Italie, Russie, Suède, Suisse, etc.). 

Aussi le Comité vous serait-il reconnaissant de · vouloir bien 
faire de suite, auprès de:; personnes susceptibles de s'intéresser 
aux Sciences préhistoriques, aes démarches pressantes pour les in­
viter à nous adresser, sans plus tarder, leur ADHÉSION; et, s'il y a 
lieu, le TITRE DE J.A COMMUNICATION qu'elles seraient disposées à 
faire à ce Congrès. 

Les Compagnies de Chemins de fer français ont accordé, sui­
vant l'usage, aux membres qui se rendront à Beauvais pour assister 
au Congrès, une réduction de So 0

/ 0 sur les prix des places du tarif 

général. · • 
Cette réductiçrn sera appliquée, au moyen de BONS DE REMISE IN­

DIVIDUELS, qui seront établis par le Secrétariat général du Congrès 
et adressés en temps voulu à toutes les personnes qui auront versé 
le montant de la cotisation, entre les mains du Trésorier, àvant 
le 20juin 1909, dernier délai. 

Cette réduction · sera applicable, également, aux Excursions en 
Groupe, qui auront lieu à l'issue du Congrès, avec retour obliga­
toire à Beauvais. 

La ville de Beauvais et le Conseil général de l'Oise, les Sociétés 
scier tifiques locales, ont bien voulu témoigner au Congrès le vif 
intérêt qu'ils lui portent, en votant des subventions très impor­
tantes, ou en préparant à cette session un accueil particulièrement 
sympathique. ·-Forte ainsi de l'appui de tous, l'organisation ma­
térielle de cette réunioi1 est désormais assurée, et son succès scien­
tifique est absolument certain. 
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Un Comité local, dont on trouvera ci-inclus la composition, a 
été formé à Beauvais sous la présidence de M. STALI~, Vice-prési­
dent de la Société d'Études historiques et scientifiques de l'Oise. -
Ce Comité fonctionne régulièrement depuis Janvier dernier, et 
s'occupe dès maintenant des Réceptions et . des Excursions, qui 
auront lieu pendant la session. 

M. PHILIPPE, percepteur à Beauvais, trésorier du Comité local, 
est autorisé à recevoir les cotisations des membres qui habitent la 
ville de Beauvais et le département de _l'Oise. Ces cotisations sont 
fixées à douze francs pour les membres titulaires, et à six francs 
pour les membres adhérents ; mais ne sont admis comme membre 
adhérent que les personnes de la famille d'un membre titulaire. 

Plusieurs questions importantes, concernant ·la Préhistoire de 
la contrée, · ont été mises à l'ordre du jour. - Aussi nous permet­
tons-nous d'inviter, en particulier, tous les Préhistoriens de la 
région et les Savants étrangers, à prendre part aux discussions qui 
auront lieu à cefte occasion. 

Le Comité_ sera reconnaissant aux membres titulaires du Con­
grès de vouloir bien lui communiquer, . le plus tôt possible, les 
titres des sujets qui les intéressent _le plus spécialement, et sur 
lesquels ils se proposent de prendre la parole, de façon à pouvoir 
provoquer un véritable mouvement d'idées autour d'eux, pour le 
graqd profit de la Science préhistorique. 

En dehors des questions qui s'imposaient en l'occurence, le 
Comité a déjà reçu l'annonce, d'un certain nombre de Commu­
nications, qui seront faites dans les diverses séa nces, et dont nous 
publierons ultérieurement la liste, aYCc les titres qui nous a.uront 
été ad essés à temps. 

Veuillez agréer, MCJnsicur et honoré Collègue, l'assuran ce de 
nos sentiments distingués. 

Pour Je Comité d 'Organisation, 

Le Secrétaire génfral , Le P1·éside11t, 

·Dr Marcel BAUDOUIN. • Dr Th. BAUDON, 
Député de l'Oi se . 

Toutes communications ou demandes de renseignements doivent 
être adressées à M. le Dr Marcel BAUDOUIN, Secrétaire général du 
Comité, à Paris, rue Linné, 2 1. 

Les Adhésions et Cotisations sont reçues, dès maintenant_, chez. 
M. CIRA UX, Trésorier du Comzté, avenue Victor-Hugo, 9 bis, à 
Saint-Mandé (Seine ). 



CIRCULAIRE IV. 

CONGRÈS PllRlllSTORIQUE DB FRANCE 

CIN QU I È ME: S~SSION 
COMITÉ LOCAL. 

Beaul'a is: 26-3 l J uill et 1'909 

PRÉSIDENTS ET MEMBRES D'HONNEUR. 

MM . 

MEU NIER, Préfet de l'Oise. 
LAUNOIS, Secrétaire général de l'Oise. 
LEs Sous-PRÉFETS de Clermont, Compiègne, et Senlis. 
CuvINOT, DuroNT et NotL, Sénateurs. 
Les Députés de l'Oise : Bo uFFANDEAu, BUTIN, CHOPINET, DELPIERRE . 
DESGRoux, Maire de Beauvais. 
VERMONT et BÉNARD , Adjoints. 
N1coLAS (le Général), Commandant de brigade. 
GILLES (le Colonel), du 5 r e régiment de ligne. 
FABRE, Conseiller à la Cour d'Appel de la Seine, Président de la 

Commission départementale. 
MAGNIER (le D•), Conseiller général du Canton N.-E. de Beauvais. 
JoLv, Avocat, Conseiller général du Canton S.-0. de Beauvais. 
BouLENGER, Conseiller d'arrondissement du Canton N .-E. de 

Beauvais. 
GARBET, Conseiller d'arrondisse ment du Canton S.-0. de Beauvais. 
MouRLOT (F.), Inspecteur d'Académie. 
MAUREY- DESCHAMPs, Conseiller général, Maire de Trie-Château. 
Le Maire de Sérifontaine. 
Le Maire de Sainte-Genevi ève . 
Le Maire de Pierrefonds. 
Les PRÉSIDENTS de la Société académique de l'Oise et de la Société 

d'Études historiques et scientifiques de l'Oise. 
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BUREAU DU COMITÉ LOCAL. 

Président. 

M. STALIN (G. ), Membre de la Société Préhistorique de France, 
Vice-Président de la Société d'Études historiques et scien­
tifiques de l'Oise, à Beauvais . 

Vice-Présidents. 

M. TmoT, Membre de la Société Préhistoriqiie de France, Secré­
taire de la Société académique de l'Oise, à Marissel, près . 
Beauvais. 

M. GnotLT, Membre de la Société d'Études historiques et scienti-
fiques de l'Oise. ' 

M. PARIS (Félicien), Membre et Conseil judiciaire de la Société 
Préhistorique de France. 

Secrétaire-général. 

M. QUIGNON (H. ), Professeur au Lycé·e, Correspondant du Minis­
tère, Secrétaire général de la Société d'Études historiques 
et scientifiques de l'Oise, 5, rue Louis-Borel, Beauvais. 

Secrétaire général adjoint. 

M . RATIN ET, Membre de la Société Préhistorique de France, et de la 
Société d'Études historiques et scientifiques de l'Oise. 

Secrétaires. 

M. BonnEz, Architecte, Secrétaire de la Société d'Études histori­
ques de l'Oise, à Beauvais. 

M. DENOYELLE, Membre de la Société Préhistorique de France et 
de la Société d'itudes Historiques de l'Oise, Directeur de 
la République de l'Oise, à Beauvais. 

M. SouBEYRAN (le D'), Membre de la Société Préhistorique de 
France, et de la Société d'Études historiques et scientifi­
ques de l'Oise, à Andeville (Oise). 

Trésorier. 

M. PHILIPPE, Percepteur, Trésorier de la Société d'Études histori­
ques et scientifiques de l'Oise. - Beauvais. 
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MEMBRES DU COMITÉ. 
MM . 

ALLJX, 1 ngénieur des Ponts et Chaussées. 
BADIN, Directeur de la manufacture Nationale de Tapisseri es. 
BAUMONT, Proviseur du Lycée, à Beauvais. 
BEAUVAIS, Conservateur adjoint du Musée, à Beauvais. 
Bo1vrn, Conservatenr du Musée, à Beauvais. 
CAMBJLÙRn , fo specteur des Enfants assistés. 
CASSAGNEAU, Trésorier payeur général de l'Oise. 
CHAUX , Inspecteur primaire, à Beauvais. 
DELALE, 'J nspecteur primaire, à Beauvais. 
DÉvÉ (le D•), à Beauvais. 
FOUBERT, Agriculteur, à Champignolles. 
GAUD, Juge de Paix, à Beauvais. 
GRAVIER, Directeur des Contributions indirectes de l'Oise. 
GREBER, artiste sculpteur, Président de la Société des Amis des Arts 

de Beauvais . 
JANET, Ingénieur des Arts et Manufactures, à Voisinlieu, près 

Beauvais. 
JARDÉ, Professeur au Lycée, à Beauvais. 
LABBAYE, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, à Beauvais. 
LAMOTTE (le D'), Ancien Intern e des H ôpitaux de Paris, à Beauvais. 
LAVOINE (le D1

' ) , à Tricot. 
LEnoux (Th.), Professeur départemental d'agriculture de l'Oise. 
MARY (Alb. et Alex. ), à Beauvais. 
PAGÈs-ALLARY, Archéologue. 
PARDÉ, Conservateur des Eaux et Forêts. 
PETIT, Juge de paix, à Mouy. 
PLESSIER, Ancien Président de la Société historique de Compiègne, 

· Membre de la Société Préhistorique de France, à Compiègne . 
RoussEL (E. ), Archiviste départemental, à Beauvais. 
THIERRY, Instituteur, à Saint-Pierre-ès-Champs. 
VUILHORGNE, Secrétaire de la Société Académique de l'Oise, à Han­

voille, par Songeons. 
Les Membres des Bureaux de la Société académique de l'Oise, 

de la Société d'Études historiques et scientifique~ , de la Société 
historique de Compiègne, de la Société archéologique de 
Noyon , du Comité archéologique de Senlis, de la Société histo­
rique de Clermont. 

Les Directeurs des Journaux de l'Oise. 

' 
~--~----

CON GRÈS P RÉ l!ISTORI QUE. 



V• CO~G R ÈS PRB lll STOlllQUE DE FRANCE 

Sess ion de Beauvais : 26-3 1 Juillet 1909 . 

Exposition Préhistorique, Protohistorique, Ethnographique 
et d'Art Céramique . · 

Organi sée sous le Haut Pa trona ge de Mon sieur le ~l in i s lre de l'f ns lrucli on pub lique 
e l des Beaux-Arts , Monsieur le Sous-Secréta ire d 'Eta t aux Beaux-A r ts, 

El sous la Préside nce d'llonneur de ~I. le P réfe t de l 'Oise ; 
de i\I . Dupon t, Séna teur ; de M. le i\Ia ir e de Beau va is . 

Monsieur et bien hono ré Collègue, 

A l'occasion du vc Congrès Préhistorique de France, le CoMtTÉ 
LOCAL organ ise, à BEAUVAIS, un e E xposition Préhistorique, à 
la.quelle il airneie un e Exposition de Céramique locale, qui , 
suivant sa pensée, doit rasse mbler les spéci mens des Ancienn es 
Fabriques du Beauvaisis et du Département de l'Oise et fa ire con­
naître au Publi c les belles produ ction s des Arti stes Modern es de 
ta Régio n. -

Notre but est de vul gariser la Science Préhistorique, encore· si 
peLi· con nu e, et d'att irer à Beauvais u n grand nomb re de visiteu rs , 
Français et Étrangers . 

En dehors du concours précieux que n!) US apportent le C9mité_ 
général d' Organisation du Congrès et la Société Préhistorique de 
Fra nce, le. co~llTÉ LOCAL compte sur l'aide et l'appu,i des S o ci é té~_ 
p :eparteme ntales, Sciet1titiques, Historiques et Arti sti ques . -

·11 fait un appel pressant à tous les Collec tionneurs, pour lui 
adresser en tenips opportun, les ob jets l_es plus intéressants qu'ils 
ont en.leur possession. 
- Cette Exposi tion au ra lieu dans les vas tes bâtiments de l'ancienn e 
Chapelle . du_ Collège de F illes . - E lle du rera du 4 juille_t au 
10 août. 

La partie P réh istoriq u e comportera trois Sections : 

I 0 Une ExPOSiilO N' GÉNÉ RALE ; 
2° _U ne EXPOSITIO N Dli:PARTE1IENTALE; 
3° Un e ExPOSITlO N ETH NOG RAPHI QUE . 

La p artie Céramiq ue comprendra : 

1° La C ÉRAM lQU E ANcrni\ NE de Beauvais et du Département; 
2° La CÉRAMIQUE MonERNE de Beauvais et du Département. 
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I. - Exposition Pt:éhistoriq:ue,. 

L'EXPOSITION GÉNÉRALE comprendra tou_tes les Ep_oques de la 
Préhistoi re , depuis les temps tertiaires, jusqu'à, et non compris.e, 
l'Époqüe Gallo-Romaine : 

Des spécimens de la Faune et de la Flore pourront être joints 
aux ènvois, spëcialenient pour les Epoques tertiaires et quater­
naires 'inférieures. 

Dans ' cette Exposition sera comprise l' Exposition Préhistorique 
Etrangère . 

L'ExPOSITIO~ DÉPARTEMENTALt: ·co mprendra les mêmes · périod.es; 
mais elle s'étendra aux E poques Gallo-Romaine et Mérovingienne. 

L'EXPOSITION ETHN OGRAPH IQUE renfermera suqo.ut les objets sus­
ceptibles d'offrir uri e va leur ~ie comparaison.'avec les Objets Pré­

. histor.iques '. 

. EXPÉDITIONS . - Les Collectionneurs de la Seine et de Paris, 
qui désrreront exposer dans la Section Générale, remettront dire'c­
tement leurs colis à M. le Dr Marcel BAUDOU IN, Secrét~ire Général 
de ila ·s ociété' Préhistorique de France et du ve Congrès _Préhisto­
ri'que de France, 2 1, ru e Linn é, à Paris. · · 

Ils y joindront une liste numérotée des objets expédiés . - Le 
même numéro sera reporté sur chacun d'eux. 

î..Jne Commission se ra chargée de les examiner, d'e,n faire une 
sélection, p.our éviter le ~ doubles emplois, et d 'expédier à Beauvais 
les_objets choisi~. 

Les envois dev.ront parv~nir, rue Linné, 21, avant le 1~ mai, der­
nier délai. 

Les Collectionneurs· étrangers à la S eine et à Paris , q u.i voLid;·o"nt .­
bien nous confier les ob jets qu'ils possèdent relatifs à la Préhis­
toire Générale, devro nt expédier leurs colis directement à ~eauvais, 
SO°Ll S la rub1:iq1..1 è (EXPOSITION PnÉHISTO~IQUE; Col.lège JeamJe Ha.-
chette, Beauvais, Oise), jusqu'au 10 juin, dernier délai. · 

Tous les Collectionneurs, même ceux de_ la SECTION DÉPART.E­
HEN'r·Â~E; .d e'v.ror:it ad rèsser leu rs colis jusqu'à la . même époque 
(io juin), et so_us la m ême rubrique, directerrzent à Beauvais. 

lls .d e_vront joindre à leur en vo i la nomencl~ture des . o~jets nu-' 
méi-olés) éomn1e H est qit plu.s haut. . 
P~ur · n ~ p·as .fa ire de .d? ul(les ·emplqis et pour éviter. ,de~ e~vois' 

fomiies, nous prions les CO'llectlonneurs qui se proposent d 'ex­
poser, d 'adresser, avant le 25 avril au pfùs tard , à . M ; Qui.GNON; 
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Profhseur au Lycée de Beauvais, 5, rue Louis-Borel, Secrétaire 
Général de l'Exposition,-la notice qu'ils trouveront jointe à la pré­
sente· circulaire. 

Réception leur sera faite après réception de toutes les notices. 
Les Frais d 'Envois à Beauvais et de Retour des colis seront à l,1 

CHARGE DE L'EXPOSITION. 
Tous les objets qu'ils renfermeront devront être étiquetés au 

nom de leur propriétaire. Leur numéro d'ordre sera reporté sur 
la nomenclature que !'Exposant adressera au Secrétaire Général 
de !'Exposition, en même temps que la lettre qui lui annoncera 
l'envoi. 

L'Exposition assurera tous les objets contre le vol, l'accident, et 
l'incendie. 

II : - Exposition Céramique. 

Un emplacement spécial sera réservé à !'Exposition Céramique. 
Les Collectionneurs et les Artistes devront faire parvenir, avant 

ie 15 mai, dernier délai, la liste des objets qu'ils comptent exposer, 
en indiquant approximativement la place qui leur sera nécessaire. 

Tous ces objets seront assurés également contre le vol, l'accident, 
et l'incendie. 

EMPLACEMENTS RÉSERVÉS. 

Les LIBRAIRES, ÉDITEURS, et les MARCHANDS SPÉCIAUX d 'Objets de . 
Préhistoire, d 'Ethnographie et d'Histoire Naturelle, qui voudront 
tenir Comptoir de Librairie, d'Archéologie et d' Ehtnographie, trou· 
veront un emplacement, qui leur sera loué, suivant l'importance de 
la place qu'ils occuperont. 

Nous les engageons à adresser leur demande au Secrétaire Gé­
néral local de !'Exposition, M. QuIGNON, à Beauvais, avant. le 
1er mai. 

Cetie Exposition Préhistorique est la première qui soit orga· 
nisée à l'<>ccasion de nos Congrès nationaux annuels. 

Nous invitons tous les Collectionneurs, et surtout les Membres 
de la Société Préhistoriqtte de France, à participer à sa réussite par 
l'en_voi des objets les plus remarquables qu'ils possèdent. 

Nous les prions instamment de ne pas attendre au dernier mo· 
ment pour nous faire conriaî tre leur intention d'exposer. De leur 
diligence dépendra, en grande partie, la réussite de !'Exposition, 
Préhistoriqu.e de Beauvais. 
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Veuillez agréer, Monsieur et cher Collègue, l'assurance de nos 
sentiments les plus distingués. 

Beauvais, 3o mars 1909. 

Le Président de l'Exposition, 

P1·ésident du V• Congrès. 

D' Th . BAt:DON, 

Dép ut é de l'Oi se, 

Les Vice-Présidents de /'Exposition : 

Adrien de MonnLLET, 
Président d'honneur de la Société Preliistoriq11e 

de France, 

Dr A. GuÉ BHARD, 

Président de. la Sociéte Pré,'1 istorique de France. 

Ancien Prés ident de ln Société Préhistorique 
de France. 

STALIN et THIOT, 

Président et Vi ce-Président du Comité local 
du V• Congrès. 

Les Sec1·étaires Généi-aux: 

D' Marcel BAUDOUIN, 

Secrétaire Général du Comil é d' Organisation du Ve Congrès PrChiston"que de Fr:mce, 
(Beauvais, 1909). 

H. QUIG NON, 

Professeur au Lycée Secrétaire Général du Comité local du Congrès, 
Beauvais (Oi se) [S, ru e Louis-Borel] . 

. EXPOSITION PRÉHISTORIQ UE & CÉRAMIQUE (Ju1LLEt-Aour ~909). 
VILLE DE BEAUVAIS (Oise). 

Notice it remplir .et à envoye1" avant le 25 Avri l 1909, i1 M. QUIGNON, Secrétaire général <le !'Exposition , 
Professeur au Lycée, 51 rue Loui s-Borel, il Bea uva is (Oise). 

~ 

Je,soussigné (1), . 

me propose d'ex poser à Beauvais les objets suivants : 

Terti ai re .. . .. ,, .. . . ... , . . 
: Paléolithique . . . ....... . .. ,; 
~ Néolithique . , . .... . , .. . , , 

~ Age du Bronze .. .... ... . 
~ p:; Age du F cr .. ........... . 
., 
~ E. Gallo .. Romaine .. , ... , . ... 
·~ 

E. ~lérovingienne .. , . .... . 

Ethnographie .. . .... ... ... .. . 

REMARQUES. - · 

Noms 
des Stations 
et Gisements. 

Nombre a1iprox1matir d'Objets. 
Leur nature et leur étendue en surface. 

S IG NATUnE (Lisible) : 

A ............. ........ ..... .. .... ................................................................. ....... /e .... . 

(l ) Nom, prénoms, profession, eL ad1·esse . 

~~--



CIRCULAIRE V. 

CONGRÈS PRBUISTORiQUB DK FRÀNCE 

CINQUIÈME SESSION 
PROGRAMME GÉNÉRAL. 

Beauvais: ~C-3 1 J uill et 1909 . 

Le Cinquième Congrès Préhistorique de France s'ouvrira, à 
Beauvais, le Lundi 26 juillet 19b9, sous la présidence de M. le 
D• BAUDON, ancien Président de la Société Préhistorique de France, 
Député de l'Oise, et se clôturera le Samedi 31 juillet, au soir. 

A. - SÉANCES. 

Lundi 26 juillet. - Le matin, Séance publique d'Inauguration, 
à IO heures ,'au THÉATRE.municipal. 

Dans l'après-midi, à 2 heure~, Première Séance de Travaux, au 
FoYÉR DU THÉATRB (2 h. -4 b .) : Correspondance. Nominati.on du 
Bureau définitif. Communic_ations et d-isc-ussions scientifiques . -­
PHOTOGRAPHIE d'ensemble du Congrès (4 heures). 

A 4 h. 3o, V1sITE OFFICIELLE, de·s diverses parties de l'ExPOS ITION 
PRÉHISTORIQUE, dans !!ancienne Chapelle du Collège des J_eunes­
Filles. 

Le soir, à 8 h, 1 /2 , RÉCEPTION à !' Hôte_! de Ville, offerte par la 
Munidpalité. _. · 

Mardi 27 juillet. - Le matin (8 h. 1/2) et l'après-midi (2 . h. ), 
Séances pour la continuation des Communications et discussions 
sdentifiques. - A 11 heures, Vi site de la Manufacture de Tapisse­
ries. - Le soir, à 4 h. 1 / 2,Vis ite du Musée de la Ville de Beau­
vais. - Tour de vi lle : Cathédrale; - Eglise Saint-Etienne; -
Viei lies Maisons; etc. · 

Le soir, à 9 heures, Conférence ]JUblique , d.e Vulgarisation, 
au Théâtre, avec nombreuses Proj ec tions lumineuses, sur LA PRÉ­
HISTOIRE DE L

1ÜJsE, par M. le D• BAUDON, Député, Président du 
Congrès. 

Mercredi 28 juillet. - Le matin (8 h. 1 /2) et l'après-midi (2 h. ). 
Séances de travaux; Continuation et fin des Co mmunications et 
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discussions scientifiques.- Séance de Clôture du Congrès: 4 heu-
res du so ir. . 

Le soir, à 4 h . 1/2 : Promenade en voitures, à Bracheux (Sta­
. tion Géologique (Fossiles) et Préhistoriqu e) [P rogramme spécial]. 

- Le soir, à 8 h. r/2 , CO NFÉRENCES ScrnNTJFIQUES, avec Projections 
lumineuses, au Foyer du Théâtre. 

• Les Séances des travaux du Congrès se tiendront, chaque jour 
(26 , 27 et 28 juillet), au FOYER DU THÉATRE . 

LE SECRÉTAIUAT DU CoNGRÈs sera installé dans ledit Foyer. - - Il 
sera ouvert dès le DIMA NCHE matin 25 juillet, chaque jour : le ma­
t.in, de 9 à r r heures; dans l 'après-midi, de 2 h. à 4 heures: 

Vendredi Jo juillet. - Le so ir, à 7 h. r /2, BANQUET officiel du 
Congrès. 

B. - EXCURSIONS GÉNÉRALES. 

[Programme spécial, très détaillé, pour chacune d'elles]. 

Jeudi 29 juillet. -:- Excursion en chem in de fer et en voitures 
[Néo lithique]. - MATINÉE: Menhir et Dolmen troiié de Trie-Cha­
teau (Oise). - Dolmen troué, à piliers avec sculptures, de /,z Bellée, 
à Boury (Oi se).::_ Déjeuner à Gisors. - SornÉE : Excursion par 
le chemin de fer à Sérifontaine, et par voitures à Champignolles. : 
Menhir et Dolmen de -Champignolles (Polissoirs. Pétroglyphes). -
Station Néolithique de surface. - Puits d'extraction de Silex. -
Visite de la Ville de Gisors . - Dîner à Giso rs. - Retour le soir à 
Beauvais. 

Vendredi Jo juillet. - Excursion en voitures [Paléolithique. 
Néolithique J. 

MATINÉE : Visite de la Grande Ballasti ère de Baille t:il. - · Visite 
du Camp de Froidmont (Mont César). - Dolmen à Trou de Vil­
/ers-Saint-Sépulcre. Mégalithe détruit, voisin. Ruines (Canzp?) du 
Bois de Id Justice. __:_Déjeuner à Sainte-Geneviève. - Visite de 
deu x fabriques d'Eventails. 

So1RÉE : Excursion en vo itures à la Briqueterie du Petit-Fer­
court. - Fouille, organisée par M. le Dr Baudon : Station du 
Chelléen et du Proto-chelléen. - Retour à Beauvais par la Falaise 
du Thell.e (Vue tju Haut-Silly), et descente pinores que (Bo is de 
Molle). -Pîncr à Beauvais [BANQUET officiel du Congrèsl. 
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Samedi 31 juillet, - Excursion en chemin de fer et en ,;o iturés 
[Ga llo-Romaùz et Moyen àge]. 

MATI NÉE: D épart par ch em in de fer pour Compiègne. - D épart 
en voitures pour Pierrefonds, par le Chemin des Etangs (à traver s 
la Forêt). - Vi site du Château de Pierrefonds (x1v• s iècle) et d e la 
Faïencerie. - Déjeuner à l' H ôte l de l'Enfer. 

SornÉE : E xcursion en voitures a ux Ruines de Champlieu, à tra­
vers la forêt d e C ompièg ne (Paysage superbe). - Vi site de Cham­
plieu : Théâ tre Romain; T e mple; Bains Romains. - Église an­
cienne. - Retour en voitures à Compiègne, à travers la Forêt. -
Visite de C o mpiègne. - Dîner à l ' H ô tel de la Cloche. - R eto ur 
le soir à Beau vais . 

Dislocation du Congrès, en gare de Beauvais, à onze h eures du 
soir. 

On publi era ultéri eurement le programme très d étaill é de ces 
diverses excursions, indiquant, pour chacune d'elles , les loca lit és et 
l es di vers m o numents, préhi s toriques ou autres, qui sero nt vis it és 
par le Congrès, les Fouilles spécialem ent préparées, a in si que le 
Prix (tous frai s compris) d e chaqu e exc urs io n, et les heures de 
départ et de reto ur. 

L es C o ngress is tes, - membres titulaires et membres ad hé rent s -
désirant prendre part aux E xcuRSIONS, son t ins tamm ent priés d e se 
faire inscrire, DÈS LEUR ARRIVÉE A BEAUVAIS, aux Bure.aux du Con­
g rès, au FovER DU THÉATRE. 

Pour tous les re nse ig nem ents co nce rn ant le séjour à Beauvais, 
s'adresser directement à M. L. G IRA UX, Tréso"rier du Comité, 11 , 
ru e Eugénie, à Saint-Mandé (Seine) ( 1 ). 

RENSEIGNEMENTS DIVERS. 
1° CARTES. 

1. Plan réduit de la ville de Beauvais; par A. D ELAMARRE, 
co ndu cteur d es P o nt s e t Chaussées . - A Fayard, éditeur, Paris. 

2. Oise: Carte routière, d ressée, sur l'ordre du Conseil général, 
par le se rvice d es Po nts e t Chaussées , so us la direction 
de A. D ebauve, ingé nieur en chef (Beauvai s, 1894')· -
Echell e : 1/120.000°. 

Carte du Service vicinal (Ministère de l ' Intérieur), au 
1/ 100.000•: feuilles de Beauvais, Soissons, Gisors (Ha­
chett e, éd iteur , Paris). 

( r) Prendre spéc ialemen t note du récent changement d'adresse de M. le TnÉ­
sonrnn. 
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Carte de l'.b'tat-major au 1/80.000°: feuilles 31-3·2-33. 
' ' 

Carte géologique du Service des Mines au 1 /80.000° 
feuilles 3 I-32-33 (Ch. Béranger, éditeur, Paris, I 5, 
rue des Saints-Pères) . 

2° GUIDES. 

I. Beauvais; par l'abbé PrnAN. - Beauvais, Lance!, 187S. -
Prix. . . . . . • . . . . . . • . . . . . . . . . 1 fr. 50 

2. Une visite à Beauvais ; par Alexis MARTIN. - Paris, Hen-
nuyer, 1895. - Prix . . . . . . . . . . . • . . . 1 fr. OO 

3. Sous presse et absolument à jour : Guide sommaire du 
Touriste -à Beauvais; par Pierre Dmio1s, ancien élève de !'École 
du Louvre, ancien Président de la Société des Antiquaires de Pi­
cardie, et G.-H. QUIGNON, Correspondant du Ministère, Vice-Pré­
sident de la Société des Amis des Arts de l'Oise, Secrétaire général 
du Comité local du Congrès. - Prévost, éditeur", Beauvais. 

4. Nord, la Champagne et Ardennes (Collection des Guides 
Joanne); par Paul JoANNE. - Librairie Hachette et Cie , 79, boule­
vard Saint-Germain (mis au courant pour I9o8). 53 cartes, 36 plan~. 
Prix. • . . . . . . . • . . . . . . • 7 fr. 50 

3° CARTES POSTALES. 

Collections importantes de Cartes postales ~ : Monuments civils 
et religieux; Châteaux. - Monuments mégalithiques. - Sites ; 
Curiosités. 

4° MUSÉES. 

Mus~E MUJ"ICIPAL 1 4, rue du Palais-de-Justice. - HISTOIRE NA­
TURELLE: Minéralogie. Fossiles. Oiseaux. - PEINTURES. - Nom­
breuses variétés de PoTERIES et VERRERIES GALLO-ROMAI NES et MÉRO­
VINGIENNES. - Séries d'objet s des AGES DE LA PrnRR-E et du BRON­
zg. - Armes et bibel,ots du Moyen âge. - Meubles et boiseries 
sculptées. - Monnaies ; sceaux, etc. 

5° HOTELS DE LA VILLE DE BEAUVAIS. 

Grand Hôtel de France et d'Angleterre. - Garage d'automobiles. 
Fosse pour réparations . - Chambre noire. - Éclairage électrique. - T élé­
phone. - F. Amiot, propri étaire, 16, rue de la Manufacture-Nationale. 

Petit déjeuner .. .. .. ....... .. . . . .... ....... . ... .... 1 fr. 25 
Déjeuner, vin compris. . . .... .. .. ...... . ... .. . .... . 3 So • 
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Dîner, vin ·compris ... . . . ... . .. , . . . . . . .. . . . .. . . . ... 3 So 
Chambre, un e personne.... . .......... . . ... ... . 3 à 3 So 
Chambre, deux personnes {service et éclairage com-

pris, grand )itou deux lits) . . ..... . ....... .. . . 5 à 10 » 

20 à 25 chambres disponibles, tant grands lits que deux lits ou 
lits de une personne . 

Hôtel Continental. - Garage aveç fosse pour autos. - Chau ffage généra l. 
- Bains dans l 'é tabli ssemen t. -- Cook's Coupo ns . - Téléphone 2.35. - E. 

· Romble, propriétaire, 37, place Jeanne-H achette. 

Journée .. ... . . .. . . .. ... .... . ..... . .... . .... .. . .. . 8 fr . 5o 
Petit déjeuner ............. ... .. .. .. . . . ........ . . . . )) 

Déjeuner . .. ... .. ... . . . ... . .. ... . ..... . ....... . ... . 3 
Dîner .. . . . ... . .... . ... " . : . ... : . . . .... : ... . : .. . . .. . )) 

Chambre . . ......... . .. .. ....... . .... . .. , ... ·, . • ... . 2 So. 

25 ch am bres di spon ibl es (P ri x spéci aux pour fami lles). 

·Hôtel de la Gare. - Veuve Albert Briet, propri étaire, boulevard de la Gare 
· et avenue de la République. 

Peti t déjeuner . . .. ...• . . .. •. . . . . ... . . .... . ... . . . .. . 
Déjeuner ..••.... . .' •..•... . .. .. ..• . . ... ......... •. . 
Dîner .. ... ..... . ... .. ... . .. . . . . . •. .. . . . , . . . . .. . .. , 
Chambre . ... ........ ... ............ , ........ . 

3 chambres dispon ibl es. 

1 fr. ) 
2 So 
2 So 
2 

HÔtel de l'Écu. - Garage pour automob iles et bicyclettes. - L. Caës, pro­
·priétaire, rue de Malh erbe, à proximité de la place Jeanne.:Hachetfe. 

Petit déjeuner.. .. . . ........ . . . . . . .. . ... ........ . . . . 1 fr. » 
Déjeunèr. . ............. .. ....... . . . ... . ...... . .... 2 So 

. Dîner...... . . ..... ........ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 So 
Chambre. .. . ... ... . .. ... .. . . .. .. . ... . ... .. ..... ... 2 

10 chambres disponibles. 

Restaurant Painvain. - Rochette-Livet, successeur, 3, rue de !'Étamine, 
près la place Jeann e-Hachette. - Déjeunçrs et Diners au cache t, à prix fixe • 
et à la carte . 

Déjeuner à prix fi xe .. . .. .... . ..... .. . ........... .. . 
Dîner .. . ..... .. ... ........ . ... . ..... . 
Dé jeu n cr au cachet (pour 1 o cachets) ... . ... .... . . . 
Dîner ........•.•... 

2 fr. 
2 25 

5o 
75 

N .-B . - Aux· chambres disponib les, dans les Hôtels, on t peut a jouter Qua­
rante Chambre en ville , qu i seront mises à la disposition des Congressistes 
au même prix que da ns les Hôtels . 

6° POSTES ET TÉLÉGRAPHES. 

Rue Jean-.de- Lignières (à environ 300 mètres E.-N.-E. de la 
place de !'Hôtel-de-Ville). 
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7° VOITURES DE PLACE. 

STATIONNEMENTS: Place de la Gare. - Place de !'Hôtel-de-Ville. 
- La cou:se, 1 franc; l'heure (en ville), 2 francs. 

CARTES ILLUSTREES DES CONGRES PRÉHISTORIQUES DE FRANCE. 

Prime de Souscription des Excursions. - Cartes postales. -
TcuT ADHÉRENT, A L'ENSEMBLE DES ExcuRs101:o1s du '. V" Congrès Pré­
historique de France, Session de Beauv,zis, recevra, A TITRE GR.1-
crnux, une Collection des .CARTES POSTALES .refatives_au IV" Cong1~ès 
Préhistorique de France, SESSION n'AurnN. · · · 

A la session prochaine, on recevra, de même, un certain nombré 
relatives au Congrès de _Chambéry, à moins d'impossibilité maté­
rielle. 

Nous eng~geons les Membres du Cçmgrès en raison du peu de 
place dont pourront disposer à Beauvais les Hôtels, à retenir direc­
tement, et le plus tôt possible, leurs chambres. 

LETTRE D'INVITATION A L'!NAUGURATION DE L'EXPOSITION PRÉHISTORIQUE DE BEAUVAIS. 

!vloNsrEun ET cttEn CoLLfou E, 
Beauvais, le i 8 juin 19 09. 

Le Comité 'du V° Congrès préhistorique .de .France, et le CÔrp.ité local de 
l'f.xposition préhistorique et d'art céramique, ont l'honneur de vous inviter à 
l'Ina11g11rntion officielle de /'Exposition, qui aura lieu sous la Présidence de 
M. Dl!jardin-Beaumetz, Sous-Secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts, assisté des !'ré­
sidents d'honneur ( M. Raux, pré fet de l'Oise ; M. E. Dupont, sénateur; M. Des­
groux, maire de Beauvais, le Dimanche4Juillet 19 09, à 10 heures du matin (r) 
(Local de !'Exposition, Collège Jeanne- Hachette, rue des Jacobins). 

Un Banquet doit être offert à ce tte occasion à M. Dtijardin-Beaumetz. Nous 
espérons que les membres de la Société p l'éhistorique de France et les mem­
bres du Congrès voudront y adhérer. 

Veuillez agréer , Monsieur et cher Coll ègue, l'assurance de mes sentiments 
le; plus distingués. 

D' Tu. BAUDON, 
Dép ute de l10ise, Président du ye Congrés préhistorique 

de F rance, Présiden t d e l'ExPOSITlON . 

En voyer les adhés ions à M. H. Quig no11, Secrétaire gé11 eral d u Comité loca l, 
5 , 1·ue Louis-Bo rel , Beauvais, ava!•t le 3o j11i11, dernier délai . 

(t ) Départ de Pa ris , g are d u Nord , 8 h. 05 . 

.. 
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CIRCULAIRE VII. 

CONGRES PREHISTORIQUE DE FRANCE 

CINQUIÈME SESSION. 
COHHUNICATIONS ANNONCÉES . . 

H<auvai s : 26-31 Juillet 1909. 

1. - PALÉOLITHIQUE. 

A. COMMONT (Amiens). - A propos d'Eolithes. 
TmoT (Marissel-Beauvais). - La faune de plu§iew·s Stations pl'éhistol'iques de 

l'Oise . . 
L. DENOYELLE (Beauvais, O.). - Le P1·éhistorique des Ballastièl'es de Rochy­

Condé et de Bailleul-sur-Thérain. 
A_. ComIONT (Amiens). - Les instruments des gmvie1·s de la haute terrnsse de 

Saint-Acheul. · 
L. COUTIL (Les Andelys, Eure). - Fouilles el sondages d'abris sous 1·oçhes et 

cavemes de la Vallée de la Seine, pl'ès les Andelys (Eiu·e). 
G. ROMAIN (Sainte-Adresse, S.-I.). - La station sous-marine de la plage du 

Havl'e el les galets et éclats de silex l?'availlés par la me1· sur le litto1·al de 
la Seine-Jnfe !'iew·e. 

Ch. BoYARD (Nan-sur-Thil). - Le Moustérien à Nan-sur-1'1\il (Cote-d'Or). 
DEYDI!<;R (Cucuron, Vaucluse) et LAZARD·. - La Baume des Peymnls, à Buoux 

(Vaucluse) [Abri sous roche moustél'ien : restes humains]. 
D• Henri MARTIN (Paris) . - Nouvelles découvel'tes à La Quina (Charente) [Avec 

25 PRO.TECTIONS LUMINEUSES), 
A. COMMONT (Amiens). - Le Moustérien dons la région du nord de la Frnnce. 

Son caractèl'e. Sa position sl?'atigraphique dans les dépôts quatemafres. -
Les différentes industries de l'àge du renne dans la vallée de la Somme. 

Ch. PEABODY (Cambridge, :Mass., U. S. A.) . - Notes a?·chéologiques s111· l'Extl'éme 
Ouest de l'Etat de Tex as (U. S. A.). 

AvENEAU DE LA GRANCIERE (Vannes) . - Inclusb·ie acheuléenne clans le cen tl'e du 
Moi·bihaii . 

MULLER (Grenoble). - La potel'ie de l'époque ll'oglodytique. 
A. RuTOT (Bruxelles). - Découverte paléontologique en Belgique. 

Il. - NÉOLITHIQUE. 

A. DEBRUG;E (Constantine, Algérie) . - La station néolithique de Cai·meville, p1·ès 
Creil (Oise) . 

H. MARTIN et Ed. HuE (Paris). - Gisement de l'dge de la Pie1n, en Seine-et-
llfa1'1le. . 

DouxAMl (Lille). - Sur les tow·bières clu dépai·tement clu Nol'cl. 
DoIGNEAU (Fontainebleau, 8. -et-M.). - Contribution à l'étude de l'indusfrie 

lithique clans te Saham Tunisien. 
PLESSIE~ (Compiègne). - Obliquité de l'emmanchement direct dans les haches 

polies. 
MULLER (Grenoble). - Découverte d'une station néolithique au Bozel (Savoie) . 
PLESSIER (Compiègne). - Un de1'1lier mot sur les silex de Foumival (Oise). 
ABEL GmARDOT. - Les Palafittes du Jw·a occidental et la Cité Lacustre de Chalain . 

• 
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H. MARLOT. - Vestiges des Ages de la Pierre autour du Mo1·van (Nièvre; 
Cote-d'Or; Yonne; Saone-et-Loire). 

A. ROBERT (Algérie). - Ins,ll'umenls en piel'l'e de la Comm1tne mixte des Maaditl . 
Ed. HuE (Paris). - Quelques stations de l'âge de la Pie1·1·e dans le Calvados . · 
Ed. HuE (Paris). - Elude sur les Canides des Palafittes du Jura. 

Ill. - MÉGALITHES. 

COMMISSION DES FOUILLES uE LA SOCIÉTÉ PRÉHISTORIQUE DE FRANCE. - Fou flles el 
Res tauration de la Chambre sépulchrale de Belleville, à Vendrest (S .-el-M .).-. 
Diverses opérations effec tuées [ Avec 30 PROJECTIONS LUMINEUSES, de i\li\1. TATÉ 
et H enri ~L\RTIN]. 

FRANCK DELAGE (Limoges) . - Le Dolmen de la Ville-Die1t (Haute-V ienne) . 
Por,-B.rnoET (Crécy~sur-Serre, Aisne) . - Mobilie1· de la Sépulture Néolilhiqué' 

de Mont-igny-sw·-Crécy (Aisne) . 
A. DE MoRTlLLET (Paris). - La Sépulture néolithique de J1ontigny-Esbly (Seine­

et-1\Iarne). 
Marcel BAUDOUIN (Pari s). - Découverte scientifique, Fouille, el Elude 'de l'Allée. 

couverte de Crampoisic, à Sainl-Maye1tx (Cotes-du-Nord). 
Ed. BuE (Paris). - Les Mégalithes de Bois-Rosier, à Vergisson (Sa6ne-e l·Loire) ._ 
Lieutenant MENNETRTER (Algéri e) . - Essai de classification des Mégalithes nord-' 

af1·icains. , , 
A. -L. LEw1s (Angleterre) . - Quelques Monuments mégalithiques d'Irlande (avec 

PROJECTIONS LUMINEUSES]. 
D• F . GrnoN (de Caen ) . - Moulages de Cavi tés cupuli/ormes sur les Menhi1·s de 

Colombiers et de Reviers (Cal vados) . 
RAYNAUD (G . ) (de Paris). - Utilité Je 1·echerche1· les fr.aces de 7mméralion dans 

les Gmvures préhisto1·iques (Très vagues hypothèses). - Les signes cruvi for· 
mes en dehors du Christianisme. 

Armaod VIRÉ (Paris). - Dolmens de Rocamadour. 
'l'ABARIÈS DE GRANDSA IGNES (Paris). - Mégalithes et Néolithique de Labbeville 

(S.-et-0.). , .. - -' 

IV. - AGE DES MÉTAUX. 

F.-J. llRNE (de Stockholm), attaché au Musée des Antiquités nationales. 
Relations enll'e la Suède el l'Ol'ient, pendant l'âge des Vikings (Avec. Pno:.' 
JECTIONS LUM!l\EUSES). 

Dr F. GrnoN (de Caen). - Itinéraires néolithiques et itinéraires gallo-romain·s~ 
dans le Calvados . - Le sol avoisinant les tumulus était-il tabou? 

MORIN J EAN (Paris). - P1·ésentalion d'un vase gallo-romain en bronze, ·trouvé 
dans l'Oise. Explication de la Patine. Les diverses altéra/ions des h1·onzes 
préhislo1·iques. . 

L. CouTIL (Les Andelys). - Dispersion des Monnaies des BELLOVACI en Nor­
mandie. 

M. BAUDOUIN et G. LACOULOUMÈRE. - Découverte el Fouille de quatre Puits /uné­
mires ù la Nécropole gallo-1'0maine de T?·oussepoil, au Bunai·d (Vendée). 

V. - PRÉHISTOIRE EN GÉNÉRAL. 

TH1 0T (Marissel-Beauvais). - Les faux silex de Beauvais (Oise ). 
PAGÈ~-ALLARY (Murat, Cantal). - Du c6lé pratique de la Préhistoire pal' 

l'associa tion du Touriste au P1·éhislo1·ien. - Promenade préhislol'ique de 
Mural à Dienn•! : Fouilles de Bonnevie. Chastel Las Tours. Laumw· Oil 

llaulmi.1·, B1·ugeiroux, La Roche Se llée, La 1'uiliere, el le grand 1·ocher 
de Laqueille, en fa ce Dienne. - Du Néolithique'au Gaulois et Gallo-Romain, 
etc. [20 kilomètres, alle1· el retour, dans la même joumée]. 
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pr ATGlER (Livry, S.-et-0.). - L'Ile de Ré et le littoral A1inisien aux temps préhis:" 
!onques . 

Paul GuÉBHAnn. - Stations p1'éhis t01·iques au Fouta ;D}alon (Guinée fran çaise).' 
RonrnT DE RusTAl'JAEL (F . R. G. S., Luxor). - De l'dge de la Pierre en 

Egypte et les p1·emie1·s temps de l'arc. 
l\I. PAGÈS·ALLARY (Murat, Cantal ). - 1° D_e la valeu r ch1·onolog·ique des tessons 

de poterie, dans les fouUl es prfJhistoriques dit ·Cantal. - 2° Obse1·vatious 
précises sw· les meules p1·éh is tor,iques: - 3' Réfl exions et hyp Jthèses -r.:i ison- , 
nées SUI' les pie1•res de jet et les pierres 1·01ûées ulilisées . 

PATTE (Gisors ). - La p1•éhistoire ù Sérif ontaine (Oise). 
FOUJU (Paris) . - Coup de poing acheuleen d'Atlonne et Nlc loirs moustél'iens de 

Saint-Just des Marais. 
)I ULLER (Grênoble). - Résumé ile quelques déco1wutes alpines récentes . · 
A lb'ert et Alexandre MARY (Beauvais). - Essai sw· les rapports de l'hyorogmph ·e 

quaternaire et la clwologie humaine aux environs de Beauvœis (Oise). 
Co~IH'Y (Paris). - Cavités ci1·culah·es ayant se1'Vi d'habitation ù l'époque p1·éhisto 
. rique en Beauce. 

M. le Dr A. GtT ÉDHAnn (Pari s) . - Etude génél'ale des anses de potei·ie, spéciale­
._ment destinées ·à la suspension. 

~ - ~OUTIL (Les Andelys, Eure). - Les Camps el les Enceintes de l'Ome (Nor- . 
mondie) . 

M . le Dr A. GuÉDIL\IHJ (Paris ). - La froi s·ième an/lie d'activité de la Commission· 
d'étude cles Enceint1·s préhi;/oriqucs et Fo 1·ti /icalions anhis /m· iques . 

: VL ~-SÉANCE SPÉCIALE DE COMMUNICATIONS SCIENTIFIQUES 
AVEC PROJECTIONS LUMINEUSES. 

Mercredi soir: ~8 J u1LLET 1900, A 8 11. 1/4 Pn Éc1sEs. 

l ~ ,.F.-J. AnN E (S tockh olm ). - Relations entre la S uède et l'Orient, pendant l'dge 
des Vik·ings [8 h. 15-8 li. 45] . 

2..~ ,\ ._-L. L EW IS (Anglete rre). - Quelques Monuments még11lil h<ques d'frlandi 
[8 h. 45-!l h . 15]. 

3 0 Dr 11JlNRI M AnTJN (Pari s). - Nouvelles découvel'Les au Gisemen t de La Quina· 
(Charente) [9 h. 15·0 h. 30]. 

4° MM. le D• Marcel BAUDOU IN et TATÉ .- Fouilles de la Chambre sépulchm.l~ de 
._- Belleville, à Vendl'Cst (Seine-et-Marne). [Pro;;rié té de la Soc11h'É PnÉH1sto-· 

JllQ Ull DE FHAl\CE] [O h. 30-10 h. ] . 

Les Projections seront dirigées par M. le P rofcs eur: de Phys ique du Lycée 
de Beauvais. 



LISTE 

DES MEMBRES TITULAIRES 
ET 

DES MEMBRES ADHERENTS l 1l 

ABERCROMBY (J ohn), 62, Pal mers ton place, à Edinibourg (Ecosse). T. 
Ac~ER, Ârchïtccte, à Beauvais (Oise) . T. · 
ALix, Ingénieur des Pont s et Chaussées, 25, rue , du Faubourg 

. Saint-André; à Beauvais (Oise). T. · 
ANDRIEU (0' Albert·), 46, rue de la Grande-Horloge, à Agen CLot­

et-Garonne). T. 
ANDRIEU (Eugène), Président de la Société des Etudes historiques 

et scientifiques, 19 , rue Guy-Patin, à Beauvais (Oise). T. 
ANGER~RD (Ed. ), 1 1 , rue de !'Hôtel-de-Ville, à Louviers (Eure), T, 
ARANZADI (le Prof' Telesforo de), de l 'Uni versité de Barcelone, 34, 

rue Saïnt-Ja.::ques, à Paris. T. · 
ARANZADI (Mme de), 34, rue Saint-:Jacques , à Paris. A. 
ARNE l1 .), Statens Historiska Museum, à Stockholm (Suède). T . 
ARNE (M111e Ida), à Stockholm (Suèd!'!) . A. 
ATGIER (Dr), 20, rue de Paris, à Uv~y (Seine-et-Oise). T. 
Aus1mT (Xavier), r, rue du Havre , à Dijon (Côte-:d 'Or). T. 
AvEN~Au DE LA GRANCIÈRE , 1, rue Alphonse- Guérin, ' à Vannes 

· (Morbihan). T. 

BAcHELAY (Emile), Agriculteur, à Ménerval, par Haussez (Seine-
Inférieur~). T. 

BACLÉ (M 11 • Anne-Lucie), 57, rue de Châteaudun, à Paris. A. 
B,ACLÉ (Louis) , Ingénieur, 57, rue de Châteaudu~1, à Paris. T. 
BALLET (Dr) , 20, rue Bonaparte, à Paris. T. , 
BARDIÉ (Armqnd ), 49, cours qe To_urny, à_ Bordeaux (Gironde). T. 
BAUDON (D'), Député de l 'Oise, 40, ru e Van11eati, à Pari~ : T .. · ·­
BAUDON (Mm•) , 40, rue Vanneau, à Paris . A. 

(1) T, membre titulaire ; A, membre adhérent. 
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BAUDOUIN (Dr Marcel), Homme de lettres , Secrétaire Général de la 
Société Préhistorique de France , 21, ru e Linn é, Paris. T. 

1:3AURAIN (Eugène), 10, rue des Boucheri es , à Compiègne (Oise). T. 
BEAUVAIS, Instituteur, à Saint.Paul, par Beauvais (Oi se) . T. 
BELLOU, Maire de Forme~ie (Oi s~)~" T. - . 
BELLUCI (Profr Joseph), 9 , rue Cavour, à Pérugia (Italie). T. 
BÉROUD (!'Abbé J.-M.); à Mionnay (Ain). T. - - · 
BERTHIER (Maurice), Notaire; à la Ferté-Saint-Aubin ' (Loi ret). T. 
BERTHOüD ( Léo n), à !'Ho spice de Bicêtre (S:? ine). T . 
BIBL IOTHÈQUE IMPÉRIALE, à Strasbo urg (Alsace) (D' EuTING, direc-

teur). T. _ 
BoRnEz, Architec te , à Beauvais (Oise). T. 
BoRF.L, 36 , rue Nicolo, à Paris. T. 
BqucHÉ, Industriel, à Ons-en-Bray (Oise). A. 
BoucHERO N (Dr), 13, rue Pasq uier, à Paris. T. 
B9ULANGER (C.), af!cien Notaire, à Pér9nne (So mme). T. 
Bour,ET (Paul ), Villa Sarrobert, à Fleurines, par Pont-Sainte-Ma-

. xence (Oi se) . T. . 
BouRGr.01s (l'abbé V. ), Curé de Coulours, par Cerisiers (Yonne). T. 
BOURLON (Maurice), L!eutenant au 13 1°.de li g n ~, 11, rue de la Cou-

ronne, à Pithiviers (Loiret ) . T. · . 
BouRRINET (Pierre), In stituteur , à Teyjat, par Javerlhac (Dordo-

gne). T. 
BouTANQUOI (Olivier), Instituteur, à Nampcel, par Attichy (Oise). T, 
BouTTEVILLE, Instituteur, à Ponchon, par Noailles (O.ise). -T._ . 
BovARD (Ch.). Instituteur, à Nan-.sur-Thil, par Précy-sl!r-Thil 

(Côte-d'Or). T. 
BREUIL (l'Ab_bé), 37, rue de L_ausanne, ~ Fribourg _(Suisse). _T . . ; , _ 
BRIQUET (Abel), Avoca t à la Cour d'appel, 49 , rue Jean-d e,. B_ologne,, 

à Douai (Nord). T : . 
BROCHE!, 2_1 o, boulevard de la Villette, à Paris. T._ 
BR_ULARD (D' René),2, r. de !'Amiral-Roussin, à Dijon (Côte-d'Qr).T ;_ 
BuGGEMONS (L. de), Avocat, 40, rue Courtois, à 1:-i_ège (Belgique). T. 

CAILLARD (Alphonse), rue des Quatre-Ponts, à Châtellerault 
(Vienne). A. 

GAILLARD (Georges), Notaire, à Châtellerault (Vfe nt~e). T. 
CA1LL~RD. (Cha'rles); à Ch âtel lerault (Vien;1 e). A. · 
CAME.mil 

0

(R. ), ·In gé nieur , 114, ·ru e L. Bernus, à Charleroi (Belgi-
. que). T. · · · . 

C~MBILLARD, Inspecteur du Service des Enfànts assistés, à .Beau-
vais (Oise). T. . . 

CAMPS (Mm• Pauline), 6·2, rue Cortambert, à Paris. T . . 
CAMUS (Paul), 15, boulevard_H_enri -IV,_à Paris.~· 
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CANCALON (Dr), 31, rue Sainte-Placide, à Paris. T. 
CARNIS, 66, boulevard Pasteur, à Paris~ T. 
CARNIS (Mm•), 66, boulevard Pasteur, à Paris. A. 
CARTAILHAC (Em.) , Correspondant de l ' Institut, 5, rue de la Chaîne, 

à Toulouse (Haute-Garonne). T. 
CASSAGNEAtr, Tréso rier-Payeur Général, à Beauvais (Oise). T. 
CAZALIS DE FoNDOUCE (Paul), 18, ru e des Etuves, à Montpellier 

(Hérault). T. 
CHANE (Edouard), Orthopédiste , 1, boulevarçi Saint-Denis, à Pa­

ris. T. 
CHAPELET (H.), 25, rue du Petit Musc, à Paris. T. 
CHARVILHAT (Dr G.), 4, rue Blatin, à Clermont-Ferrand (Puy-de-

Dôme). T. 
CHAUVET (G.), Notaire, à Ruffec (Charente). T. 
CHAUX, Inspecteur primaire, à Beauvais (Oi se) . T. 
CHÉDEVILLE (P.-J .), à Gi sors (Eure) T. 
CHERVIN (D'), 82, avenue Victor-Hu go, à Paris. T. 
CLASTRIER (Stanil), 20 , ru e Saint-Sépulcre, à Marseille (Bouches-

du-Rhône). T. 
CLÉMENT (Paul), Instituteur, à Artins (Loir- et-Cher). T. 
CoMMESSY (CH.), In stituteur, à Allonne, par Beauvais (Oise). T. 
ComIONT (V.), 7, avenue d'Edimbourg, à Amiens (Somme). T. 
Cosn. DE BEAUREGARD (le Comte Olivier), 37 , rue François-Ier, à 

Paris. T . 
COTTE (Charles), Notaire, à Pertuis (Vaucluse).T. 
CouRTY (G.), Géologue, 35 , rue Compan s, à Paris. T. 
CoussET (Arthur), Commis principal des Contributions indirecte~, 

à Etaules (C harente- Inférieure). T. 
CouTIL (L. ), à Saint-Pierre-du-Vouvray (Eure). T. 
CROVA (Mme), Hôtel de la Marine, à Dakar· (Sénégal). T. 

DAUPHI N (L. C. ), Pharmacien, à Carcès (\'ar). T. 
DEBRUGE (A .), Commis principal des Postes et T élégraphes, à 

·Constantine (Algérie). T. 
DEGLATIGNY (Louis), 11, rue Blaise-Pascal, à Rouen (Seine-

Inférieure) . T . 
DEGOURNAY, In stituteur honoraire, à St-Just-des-Marai s (Oise). T. 
DELAGE (F.), Professeur au Lycée à Limoges (Haute-Vienne). T. 
DELAMARE (Prosper) , Instituteur honoraire, rue de Courcy, à 

Fleury-sur-Andelle (Eure). T. · 
DELAMARE (D' Valéry), .3o, rue de la Pompe, à Paris . T. 
DELUGI N, 26, rue de la Boëtie, à P érigueux (Dordogne). T. 
DELVINCOURT (P.-E .), Archéologue, 17, rue des Telliers, à Crécy-

sur-Serre (Ai sne). T. 
CONGRÈS PRÉ HISTOR IQUE. 



DENOYELLE-LÉONARD, Artiste peintre, 3, rue d'Amiens, à Beauvais 
(Oise). T. 

DENOYELLE L. (Mm•) , 3, rue d'Amiens, à Beauvais (Oise). T. 
DENOYELLE fils, rue d'Amiens, à Beauvais (Oise). T. 
DÈPLAN1É-VoYOT (M"'0 B. ), 4 t, rue de Ne'uill y, à Clichy (Seine). T. 
DESAILLY (Léon), 44, rue Nicolo, à Paris. T. 
DESMAZIÈRES (Olivier), Receveur particulier des Finances , à Segré 

(Maine-et-Loire.) T. 
DEvÉ (Dr), à Beauvais (Oise). T. 
DEYDIER (Marc), notaire, à Cucuron (Vaucluse). T. 
DHARVENT (Alfred), 40, boulevard d'Artois, a Béthune (Pas-de­

Calais). A. 
DHARVENT (Isaïe), 42, rue du Faubourg Saint-Pry, à Béthune (Pas-

de-Calais). T. 
D1cK1Ns (F . Victor), Seend Lodge, Seend, Wilts (Angleterre) . T. 
DoFFOY, Industriel, à Ons-en-Bray (Oise). A. 
DoGNÉE(Eugène M. O. ), 47, rue Lavaux, à Esneux (Belgique). T. 
DoIGNEAU (A.), 45, boulevard Thiers, à Fontainebleau (Seine-et-

Marne) . T. 
DouxAMI (Henri ), Professéur adjoint à la Faculté des Sciences de 

Lille, 38, rue Blanche, à Lille (Nord). T. 
DRAMARD (Léon), 9, rue St-Vincent, à Fontenay-sous-Bois(Seine). T. 
DOBors DE LA RuE (A.), 45, rue de Douai, à Paris. T. 
DuBus (A .), Directeur adjoint des H ospices, 55 bis, rue Gustave­

Flaubert, Le H avre (Seine-Inférieure). T. 
DucouRno.ux, 2 5, rue T hiers, à Van nes (Morbi han). T. 
Du~IESNIL (M 110 Paule), 8, rue Montesquieu, à Nancy (Meurthe-et­

Moselle). T. 
DuroNT, Directe ur des Docks, Le Havre (Seine-Inférieure). T. 
DuvAux (L.), Professeur, ru e du Pont, à Bonneville (Hte-Savoie).T. 

EssEL! N (Robert), à Rochy-Condé (Oise). T. 
EVRARD, Notaire, Maire de Varennes-en-A rgonne (Meuse). T. 
ExTEENS (L.), 21, rue de Loxum, à Bruxelles (Belgique). T. 

FAROCHON (Paul), Architecte, 80, rue Vannea u, à Paris. T. 
FAURÉ-HÉROUART, Membre du Syndicat professionnel de la Presse 

Scientifique, à Montataire (Oise). T. 
FESSARD (R. ), 60, rue Cortam:bert, à Paris. T. 
FEUVRIER (Julien), archiviste de la ville, 8, rue des Romains, à Dôle 

(Jura). T. 
FEYERABEND, Di recteur du Musée, à Gorlitz (Allemagne). T. 
FLORANCE, Président de la Société d'Histoire naturelle du Loir-e t· 

Cher, 16, boulev. Eugène-Riffault, à Blois (Loir-et-C her). T. 
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FLORANGE (Mme E. ), 16, boulevard Eugène-Riffault, à Blois (Loir­
et-Cher). A. 

Fon1ms (Dr Henry· O.), Director of Museums and the Corporation 
of Liverpool, Reader in Ethnography in the University, à 
L !verpool (Angleterre). T. 

FonBES (M 111e) , à Liverpool (Angleterre). A. 
FOREL (Profr or A. ), à Morges (Suisse) . T . 
FoUBEBT (E. ), Agriculteur à Champignolles, par Sérifontaine 

(Oise). T. 
FoucART, 1, rue de Landrecies, à Avesnes-sur-Helpe (Nord). T. 
FoucAULT (E. ), 5o, rue de Messei, à Flers (Orne). T. 
FouJU (G.), 33 , rue de Rivoli, à Paris. T . 
FRANQUELIN (J .), 29, rue des Rapporteurs, à Abbevi lle (Somme). T . 

GAILLOT (Henri) , 3, rue des Pavillons , ~ Champigny-sur-Marne, 
(Seine). T. 

GARBET (Léon), Conseiller d'arrondissement, à Beauvais (Oise). T. 
GASSER (A.), Directeur de la Revue d'A lsace, à Mantoche (Haute-

Saône). T. 
GEORG ET (E.), Instituteur honoraire , à Troissereux (Oise). T. 
GrnvN (D' F .), 1 2 , ru e Singer; à Caen (Calvados) . T. 
GrnoN (Mil• G.) , I 2, r~1e Singer, à Caen (Calvados). A. 
GILBERT (D' Th .), 55, rue de la Concorde, à Ixelles-Bruxelles 

(Belgique). T. 
G1LLET, 3o, rue des Rosselins, à Suresnes (Seine). T. 
GmARDOT ' (Louis-Abel), Conservateur du Musée de la Ville,, 28, 

rue des Salines, à Lons-le-Saul nier (Jura). T. 
GIRAUX (Henri), 22, rue Saint-Blaise, à Paris. T. 
GmAux (Louis), 11 , rue Eugénie, à Saint-Mandé (Seine). T. 
GmAux (L. Mm•), 11, rue Eugénie, à Saint-Mandé (Seine). A. 
GIVENCHY (P. de), 84, rue de Renn es, à Paris. T. 
Gosy (Paul.), 5, boule\iard Victor- Hugo, à Grasse (Alpes­

Mariti mes) . T. 
Gounnrn, Insti tuteur, à Nivilliers (Oise). T. 
Gouny (Georges), Conservateur au Musée Lorrain, 5, rue des Tier­

celins, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). T. 
GovoT (Félix), In stituteur, à Saint-Bonnet-de-Cray, par Charlieu 

(Loire ). . T. · 
GRANT MAc Cunov (Georges), Church Street, 237, à New-Haven, 

Conn. (Etats-Unis). T. 
GRAVIER (P.), Directeur des Contributions Indi rectes, à Beauvais 

(Oise). T. 
Gn1LLET (E. ), à Igé (Saône- et-Loire). T. 
GROULT, 20, place de la Préfecture, à Beauvais (Oi se). T . 
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G uÉBHARD (Dr A.), 4, rue de l'Abbé-de-l'Épée, à Paris; et a Saint­
Vallier-de-Thiey {Alpes-Maritimes). T. 

·.GuÉBHARD (Paul ), Administrateur-adjoint des Colonies françaises, 
33, Avenue Henri-Martin, Paris XVI. T. 

GUILLA UME (Dr), 26 , rue de Bourgogne, à Reims (MartJe). T. 
GurnET (E. ), Directeur-Fondateur du Musée Guimet, à Paris. T . 

.. 
HAAIŒ (D,.), Frederi ck Wilhemstrassc , 7, à Brunswick (Allema-

gne). T. 
HALIMBOURG, Conse iller Général, à Boursonnes (Oise). T. 
HAMBURY (lady), La Mortola, Ventimiglia (Italie). T. 
HAMAL-NANDRI N (J.), 45, quai de l'Ourthe, à Li i:ge ( Belgique). T. 
HAUS ER (O .), Archéologue, à Bâle (Suisse). T. 
HEIERLI (D' J. ), Pestalozzistrasse, 37, à Zurich (Suisse). T. 
H ELLIET (J.-L. ), Recteur de Trémeven , par Lanvollon (Côtes-du-

Nord ). T. 
HENRIOT (Ed. ), 183 , boulevard Voltaire, à Paris. T. 
HERSELIN, Juge au Tribunal Civil, à Beauvai s ( Oise~. T. 
HEuzÉ, Chef de bataillon en retraite, 5, rue des Récollets, à 

Sézanne (Marne). T. 
HUBERT (H. ), 3 r, rue Saint-Jacqu es, à Paris. T. 
H ucLEUx (Osca r) , Céramiste, à la Chapelle-aux-Pots (Oise). T. 
HuE (Edmond), Vétérinaire, 60, rue de la Pompe, à Paris. T. 
H uE (Mm•), 60, rue de la Pompe , à Pari ~ . T. 
H uTTEAU (Léonce), 3, rue St-Jacques, à Etampes (Seine-et-Oise). T. 

JANET (Charles), 7 1, r. de Paris, à Voisinlieu, par Beauvais (Oise). T. 
JARDÉ (O.), Professeur au Lycée, 8, rue de la Lyrette, à Beauvais 

(Oise). T. 
JAnnÉ (Mm•), 8, rue de la Lyrette, à Beauvais (Oise). A. 
JounoN (Léon), 3, place du Marché, à Avize (Marne). T. 
J oussET DE BELLESME, Château Saint-Jean, à N og.ent-le-Rotrou 

(Eure-et-Loir). T. 

KAISEtlLICHE UN1vEns1TATSKASSE zu STRASSBURG, à Strasbourg (Al­
SACE). T. 

KESSLER (Fritz), Manufacturier, Sou-ltzmatt (Aimee). T. 
KEUNE (P' J.-B. ), Directeur des Musées de Metz, à Sablon-lès­

Metz (Lorraine). T . 
KnAUSE (Eduard), Conservateur du K<:lniglichen Museum flir Vol­

kerkundc, Prinz Albretstrasse 6", Berlin, S. W. (Alle­
magne). T. 

~UNGL. VITTERHETS HI STORIE OCH ANTIKVITETS AKADEMIEN, à Stock­
holm (Suède). T. 



LABBAYE, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, à Beauvais 
(Oise). T. 

LALANNE (D" G. ), au Castel d'Audorte, Le Bouscat (Gironde). T. 
LHIOTTE (D' Loui s), Chirurgien de l' Hôtel-Di eu de Beauvais, 

9, place Gérard,' à Beauyais (Oi se). T. 
LANGLASSÉ (René), So, rue Jacques-Dulud, à Neuilly-sur-Seine 

(Seine). T. 
LANGLASSÉ, fils, So, rue J acq ues-D ulud, à Neuilly-sur-Sei ne (Seine) .A. 
LARMIGNY (A.), . 1 nd us tri el , à Chateau- Porcien (Ardennes). T. 
LEBLOND (D' V. ), Président de la Société Académique de l'Oise, 

à Beauvais (Oise). T. 
LECLERC, Industriel, Maire d'Ons-en-Bray (Oise). A. 
LÉGER (A.) , à La Boissière (Oise). T. 
LEHMAN N-NJTsCHE (D'), Museo de la Plata, La Plata (République 

Argentine). T. 
LEJEUNE (Jules), Propriétaire, à Bresles (Oise). T. 
LEMOINE (Henri), route de Courtille, à Guéret (Creuse). T. 
LEMONNIER (Alfred), 60, boulevard d 'Anderlecht, à Bruxelles (Bel-

gique). T. 
LENEZ (Dr), Médecin Chef des salles militaires de !'Hôpital mixte, 

à C-:>mmercy (Meuse '. T. . 
LEROux, Professeur départemental d'Agriculture, à Beauvais 

(Oise). T. 
LEsnROUSSART (Pascal), Maire, à Sainte-Geneviève (Oise). T. 
LETAILLEUR (E.), à Baigts, par Montfort-en-Chalosse (Landes). T. 
L ÉT!ENNE (D' Aug. ), 8, rue des Creux, à Louveciennes (Seine-et- _ 

Oise) . T. 
LEWIS (Alfred-Lionel), Beddington Gardens, 35, \iVallington, Sur­

rey (Angleterre). T. 
LEYSSAL, à Laugerie-Haute, par Les Eyzies (Dordogne). T. 
LoE (Baron Alfred de), Conservateur des Musées royaux du Cin­

quantenaire, Président de la Société d'Anthropologie de Bru­
xelles, 82, boulevard d'Anderghem, à Bruxelles (Belgi­
que). T. 

LoRRIN (Victor-Claude), boulevard Saint-Pierre, à Dax (Landes). T. 
LounÈRE DE L0NGPRÉ (Mme), 3, rue de Vézelay, à Paris. A. 
LuPPÉ (Mme la Marquise de), 29, rue Barbet-de-Jouy, à Paris. T. 
LUPPÉ {Albert de), 29, rue Barbet-de-Jouy, à Paris. A. 
LUPPÉ (Charles de), 29, rue Barbet-de-Jouy, à Paris. A. 
LUQUET (Georges), 71, bouleva rd Georges-Sa nd , à Châteauroux 

. (Indre). T. ' 

MAERTENS (Joseph), Attaché au Cabinet d'Archéologie de l'U ni ver- · 
sité, 66, rue d'Ypres, à Gand (Belgique). T. 
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MAGNI (D• Antoine), Inspecteur des Fouilles, 1 g, rue Annunciata, 
à Milan (Italie ). T. 

MALATRAY (A.), Ingénieur, à Bully-les-Mines (Pas-de-Calais). T. 
MALAUSSÈNE, Juge, à Semur (Côte-d'Or). T. 
MALLET (Aug.), à La Roche, par Palaiseau (Seine-et-Oise). T. 
MARCHADIER (M.-R .) , 20, rue de l'I sle-d 'Or, à Cognac (Charente). T. 
M..1.RIGNAN (Dr E.), à Marsillargues (H érau lt). T. 
M-ARLOT (Hippolyte ), Directeu r des Mines d'uranite de Saint-Sym-

phori en, à Martigny, par Marmagne (Saône-et-Loire). T. 
MAROT (H.) , Archéologue, 25, rue Bergère, à Paris. T. 
MARTIN (D• Henri ), So, rue Singer, à Paris. T. 
MARTIN (Mme Henri ), So, rue Singer, à Pari5. T. 
M..1.RTIN (Jean), à Tournus (Saô ne-et-Loire . T. 
MARTZ (René), 3o, rue des Ti ercelin s, à Nancy (Meurthe-et-Mo­

selle) . T. 
MARY (Albert), Employé à. !'Assistan ce Publique, ru e Vill ebo is-

. Mareuil, à Beauvais (Oise). T . 
MARY (Alexandre), rue Villebois-Mareuil, à Beauvais (Oise). A. 
MENAND (E. ), Avoué, 24, r. St-Saulge, à Autun (Saône-et-Loire).T. 
MoENS (Jean), Avocat, à Led e, Flandre Orientale (Belgique) . T. 
MoLLANDIN, Lieutenant au 12° escadron du train, à Limoges (Haute-

Vienne). T. 
MoNTELIUS (Prof• Oscar), à Stockholm (Suède). T. 
MORIN (Alexis ), 33 bis, boulevard de Clichy, à Paris. T. 
MoRIN' (Jean), 33 bis, boulevard de Clichy , à Paris. T. 
MoRTJLLET (Adrien de), 22, avenue Reille, à Paris. T . 
MoRTILLET (Paul de) , 36, boulevard Arago, à Paris . T. 
MoRTJLLET (Mme Paul de), 36, boulevard Arago, à Paris. A. 
Mot.:RLOT, Inspecteur d'Acad émie, à Beauvais (Oise) . T. 
MULLER (Hippolyte), Bibliothécaire de !'Ecole de Médecine et de 

Pharmacie, à Grenoble (Isère). T. 
MuNRO (Robert), Elmbank, Largs , Ayrshire (Ecosse). T. 
MusEo NACIONAL DE MONTEVIDEO (Uruguay) (Dr J. ARECHAVALETA, 

directeur). T . 

0BERMAIER (D• Hugo), Renweg 31, à Wien III (A utriche). T. 
OLIVIER (Ernest), Directeur de la Revue Scientifique du Bourbon~ 

nais et du Centre de la France, 1 o, Cours de la Préfecture, à 
Moulins (Allier). T. 

Ourns (Félix J. ), Professe ur aux Uni,versités de la Plata et de Bue­
nos-Ayres, Musée de la Plata (République Argentine). T. 

PAGÈS-ALLARY, industriel, à Murat (Cantal). T. 
?As (Çomte Ed111011d de), à Beauregard, par Mons (Var). T, 
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PATTE (V.), Juge de Paix honoraire, à Gisors (Eure). T. 
PAVLOW (A. P.), Professeur de géologie à l' Un iversité à Moscou 

(Russie). T. 
PEAB ODY (Charles), In structor in European Arc heology , H arwa rd 

Museum, 197, Brattle Street, Cambridge, Mass. (Etats-Unis 
d'Amérique). T. 

PEABO DY (M11c), à Cambridge , Mass. (Etats-U nis d'Amérique) . A. · 
PÉcHADRE (D'') , Député de la Marne, 25, rue Bergère, à Pari s. ·T. 
PE1rnJER (D' L.), 8, Faubourg du Moustier, à Montauban (Tarri-

et-Garonn e). T. 
P ETIT, Ju ge de Paix, à Mouy (Oise) . T. 
PEYRO Nr, Instituteur, aux Eyzies-de-Tayac (Dordogne) . T. 
PÉZARD (G.), Li eutenant au S1 è Régiment d'Infanterie, go, rue du 

Commerce, à Paris: T. 
PHILIPPE, Percepteur, ru e Saint-André, à Beauvais (Oise) . T. 
PIERREPONT (Edouard de), Prés ident de la Société Archéologique 

de Namur, à Rivière, par Lustin (Belgique). T. 
P1GORINI (D ' Louis), 26, rue Collegio Romano, à Rome (Ita· 

li e) . T. 
P1GORINI (D' Luciano), 26 , rue Collegio Romano , à Rome (Ita­

li e). A. 
PJNCHON (Dr), Médeci n-Major de 2c classe, au 2c spahis, à Bel-

Abbès (Algérie). T. 
PrsTAT (L. ), à Bezann es, près Reims !Marne). T. 
PnTARD (Dr Eu gè ne), 72, Florissant, à Genève (Suisse). T . 
PLESSIER (P.-L.), Ancie n Présid ent de la Société Historique, 9, rue 

de Lan cry, à Compièg ne (Oise) . T. 
PoLAK , Ces_lrn realska, Budejovice (Bohême). T. 
PounAT IN (le Prince Pau l Arsién evitch), Perspective Gresgue, 6, à' 

Saint-Pétersbourg (Russie). T. 
PREVOST (Florentin ), Libraire , à Beauvais (Oi se) . T. 
PREVOST (Louis), Libraire, à Beauvai s (Oise). T. 
PurnAM (J. W.), Peabody Professor, Harward University, Professor 

of Anthropology University of Californie , Massachusetts 
Avenue n° 1582, à Cambridge, Mass . (Etats-Unis d'Améri­
qu e). T. 

PuYDT (Marcel de), Archéologue, 112, boulevard de la Sauveni ère, 
à Li ège (Belgique). T. 

QurGNON (H .), Professeur au Lycée, 5, rue Louis-Borel , à Beauvais 
(Oise) . T . 

RAMONn-GoNTAUD (G.), 18, rue Louis-Philippe, à Neu illy-sur-Seine 
(Seine). T. 
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RANCE-BOURREY (A . -J), à Sainte-Magnance (Yonne). T. 
RATINET, Contrôleur des Contributions Indirectes, 4, rue de Ti ll oy, 

à Beauvais (Oise). T. 
RAU (le Général), 67, rue Miromesnil, à Paris. T. 
RAULET (Lucien), 9, rue des Dames, à Paris. T. 
REYNAUD (G.), 6, rue Pestalozzi, à Pari s. T. 

' REYNAUD (M1110 G.), 6, rue Pestalozzi, à Paris. T. 
RÉGNIER (Gustave), Commissaire-Priseur, 5, rue des Deux-Bornes, 

à Noyon (Oise). T. 
REHLEN (W.), Vice-Préside nt de la Société Archéologique de Nu­

r<}mberg et del' Union Préhistorique de Bavière, Sulzbachers­
trasse 22, à Nuremberg (Bavière). T. 

RENAULT (G. ), Conservateur du Musée, à Vendôme (Loir-et­
Cher). T. 

RENDU (Rémy), Notaire, à Menton (Alpes-Maritimes). T. 
R1v1ÈRE (Émile), 2, boulevard de Strasbourg, à Boulogne-sur-Seine 

(Seine). T. 
ROBERT (A.), Administrateur principal en retraite, Directeur de 

Banque, à Bordj bou Arreridj, province de Constantine (Al­
gérie). T. 

RoLLET (H .) , Président de !'Association des Naturalistes de 
Levallois-Perret, 62, rue Voltaire, à Levallois-Perret (Sei­
ne). T. 

ROMAIN (Georges), 26, 'rue du Gymnase, à Sainte-Adresse(Seine-In­
férieure). T. 

ROMAIN (Mm•), 26, rue du Gymnase, à Sainte-Adresse (Seine-Infé­
rieure). A. 
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RoussEL (G. ), Négociant, aux Grandes-Ventes (Seine-Infé­

rieure). T. 
RouxEL (Georges), 58, quai Alexandre-III, à Cherbourg (Man­

che). T. 
RoYAL ANTHROPOLOG!CAL ! NSTITUTE, 5o, Great Russell Street, Lon-
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RusTAFJAEL (Robert de), à Luxor (Egypte). T. 
RuTOT (A.-L. ), 177, rue de la Loi, à Bruxelles (Belgique). T. 
RuTOT (M 111•J , 1 77 , rue de la Loi, à Bruxelles (Belgique). A. 

SAINT-VENANT (J . de), 7, J..>lace de la République, à Nevers (Niè­
vre) . T . 

SANDARS (Horace), 1011, Queen Anne's Mansions, Westminster, 
London, SW {Angleterre). T. 

SARAUW (Georg F .-L.), Njalsgade, 1, à· Copenhague (Dane­
mark). T. 
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SARTORINS (F. ), Membre de la Société Suisse de Préhistoire, à 
Arlesheim, près Bâle (Suisse). T. 

ScHAUDEL, Receveur principal des Douanes, 43, rue Jeanne-d'Arc, 
à Nancy (Meurthe-et-Moselle). T. 

ScHLEICHER (Charles), 52, avenue de Saxe, à Paris. T. 
ScHMIDT ( Frédéric ), 1 ngénieur civil des Min es, 1 7, boulevard 

Haussmann, à Paris. T. 
ScHMIDT (Oscar), 86, rue de Grenelle, à Paris. T . 
SCHMIDT (Yaldemar), Musée National, 12, Frederisks holm Canal, 

à Copenhague , K (Danemark). T . 
ScHMIT (Emile), Pharmacien, Archéologue, 24, rue Saint-Jacques, 

à Châlons-sur-Marne (Marne). T. 
SERGI (Profr G. ), 26, Vià Collegio Romano, à Rome (Italie). T. 
SmET (Louis), Ingénieur, à Cuevas de Vera, province d'Alméria 

(Espagne). T. 
SMITH (Réginald-A. ), British Museum, Londres {Angleterre). T. 
SocIEDAD DE GEOGRAPHIA DE LISBOA, rue San-Antoa, à Lisbonne 

(Portugal) . T. . 
SOUBEYRAN (Dr), à Andeville (Oise). T. 
SOUBEYRAN (Mm•), à Andeville (Oise) . A. 
STALIN (G. ), 63, rue de la Préfecture, à Beauvais (Oise). T. 
STECHERT ET o • (G.-E. ), 129-133 W. 20TH Street, à New-York, 

(Etats-Unis d'Amérique). T. 
STUER (A l e~andre) , 4, rue de Castellane, à J>aris. T . 

TABARIÈS DE GRANDSAIGNES, 3o, rue de Civry, à Paris. T. 
TATARINOFF (Prof' Dr E.), à Soleure (Suisse). T. 
TATÉ (E.), g bis, rue Michel-Ange, à Paris. T. 
TAvARÈs DE PROENÇA W F.), à Castello-Branco (Portugal ). T. 
THIERRY' r nstituteur' à Saint-Pierre. ès-Champs, par Saint-Germer 

(Oise). T. 
THIOT (L.), Archéologue, 8, route de Clermont, à Marissel, près 

Beauvais (Oise). T . 
THIOT (Mm•), 8, route de Clermont, à Marissel , près Beauvais 

(Oise). A. 

VAN DEN BROECK (Ernest), Conservateur du Musée Royal d'His­
toire naturelle de Belgique, 39, place de l'industrie, à Bruxelles 
(Belgique). T. 

VAREILLES (Léon ), 3, rue Bonneterie, à Avignon (Vaucluse). T. 
V ASSY (A.), fabri cant de produits pharmaceutiques, à Vienne (Isère). T. 
VAYSON (J.), Président de la Société d'Emulation, à Abbeville 

(Somme). T. 
VERCHEVAL (Félix), 4, rue Simonin, à Li ège (Belgique). T. 
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VERGNE, Médecin-Major au 1 2• Hussards, à Gray (Haute-Saô-
ne). T. 

VERNET (Marcel), 10, rue d'Offémont, à Paris. T. 
VERNET (Mm• M.), 10, rue d'Offémont, à Paris. A. 
VÉSIGNIÉ (Louis), Capitaine d'artillerie, 2, rue de Dun, à Bourges 

(Cher). T . 
VILLEMEREUIL (Adrien de), 5 2 bis, boulevard Saint-Jacques, ù 

Paris. T. 
VmÉ (Armand), 8, rue Lagarde , à Paris. T_. 
VoLLGRAFF (W.), Professeur à l'Université de Groningue (Hol­

lande). T 
Vv1rnoRGNE (Lucien), Secrétaire de la Société Académique, à 

Hanvoile, par Songeons (Oise). T. 

WuHRER (M 110 M.-L.), 66, rue Gay-Lussac, à Paris. T. 
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PREMIÈRE JOURNÉE 

SÉANCE D'INAUGURATION . 

LUNDI 26 J U ILLET 1909. 

DIX HEURES DU MATI N. 

L'O uverture solennelle du Cinquième Congrès Préhistorique de 
France a eu lieu, le 26 juill et 1909 , à dix heures du matin , au Théâ­
tre de Beauvais. 

Les Congressistes occupent les fauteuils d'orchestre, qui leur 
avaient .été réservées. 

Les habitants de Beauvais qui assistent en très grand nombre à 
· la rém1ion, sont répartis aux divers étages et dans les loges. 

L'exce llente musique du 51 • Régim ent d' 1 nfanterie, sous l'habile 
direction dti Chef de Musique M. GAUDIN, prend part à la fête. 
A l'entrée des autorités, ell e joue la Marseillaise, que l'on éco ute 
debout. 

A dix heures, M. le D" BA UDON , Député de Beauvais, Prés ident 
du Comité d'Organisation, fait so n entrée sur la scène du Théâtre, 
accompagné de M. Roux, Pré fe t de l'Oi se; de M. DESGRoux, Maire 
de Beauvais; de M. Je Général N 1coLAs; de M. Je Colonel GILLES , 
Commandant Je 51° Régi ment d'Infan tcrie; et des Membres des 
Comités d'Organi sa ti on.- Sur la Scè ne , ont pr is place: MM . LAu­
N01s, Secrétaire gé néral J e la Préfec ture; VrnMONr, prem ier Adjoint 
de la Vill e; MouR LOT, l nspec teur d'Académie; CASSAGNEAU, T réso­
rier-Payeur général; Valdemar Sc1-1M11n, Délégué du Danemark; 
P1GORIN1, Délégué d'Italie; Ruror, Baron de LoE et MAERTENS, Délé­
gués de Belgique; LEw1s et FoRBES , Dé l~gués d'Angleterre; KEUNE, 
REH[;EN et HAA KE, Délégués d'Allemagne; PEABODY, Délégué d'A mé­
rique; VoLGRA FF, Délégu é des Pays-Bas; AnNE, Délégué de Suède; 
A. DE MoRTILLET, Président d'H onn cur de la Sociét é Préhistori­
que de France; L. Coun L et H . MAROT, Vice -Présidents du Con­
grès; le D1' CHERVIN 1 Ancien Prés ident du Congrès de Cha,nibéry; 
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le D• GuÉB HARD, Président du Congrès d'Autun; TABARIÈs DE 
GRA NDSAIGNES; JA NET; les Membres du Comité parisien; GoREY, 
Rédacteur délégué du Radical; DENOYELLE, Directeur de la Repu­
blique de l 'Oise; M. le Dr Marcel BAUDOUIN (de Paris), Secrétaire 
Général. - Citons encore sur la scène ou dans la salle: MM. Henri 
MARTI N, Secrétaire général adjoint; Edmond HUE et Charles ScHLEI­
C HF.R , Secrétaires d~1 Congrès; Louis GrnAux, Trésorier; MM. Bms­
SON, Conseiller de Préfecture; CASSAG NEAU, Trésorier ,Général; 
GurnouRG 1 Procureur de la République; STALI N, TH10T, GROULT, 
Q uIGNON, BonnEz, PHILIPPE, Présidents , Vice-Présidents, Secré­
taire, Trésorier du Comité local; les Membres du Comité local; 
ALLI X, ingéni eur des Ponts et Chaussées;. CAMBILLAnn; Dra DEvÉ et 
LAMOTTE; GRAVIER, Directeur des Contributions Directes ; DELALE, 
In specte ur primaire, Membres du Comité; BRIÈRE, BAQUÉ, MARTIN, 
DEMARSE ILLE, RoTTÉE, MESNY 1 PHILIPP E, Conseiilers municipaux de • 
Beauvais; LEJEUNE, Directeur de !'Ecole normale d'instituteurs; 
etc., etc. 

M. le Dr BA UDON, Président du Comité d'Organisation du 1·0 

Congrès Préhistorique de France, déclare la Séance ouverte. 
Il donne la parole à M. DESGRoux, Maire de Beauvais . 

Mon sieur le Maire prononce le di scours suivant. 

Mesdames; 
Messieurs, 

Je suis fier de l'honneur qui m' échoit aujourd'hui, en ma qualité de 
Maire de Beauvais, d'avoir à saluer, nu nom du Conseil municipal, au 
nom de la Municipalité et de la Ville, les Savants, étrangers et français, 
venus de tous les points du monde , pour assister au V• Congrès préhis­
torique , dans la capitale du pays des Bellovaques; et je suis heureux de 
vous souhaiter la plus' cordiale bienvenue . 

Je remercie bien sincèrement la Société préhistorique de France du 
grand honneur qu'elle nous a fait, en dési gnant cette année notr~ vieille 
cité pour y tenir ses assises. 

A vous, Mesdames, qui augmentez par votre prése nce le charme de 
cette réunion, j'adres.se tout particulièrement mon salut respectueux; et 
je vous prie d'agréer l'e xpression de mes sincères hommages de recon­
nais sance et d'admiration pour n'avoir pas hésité, devant ·un long voyage, 
à assister à ce Congrès. 

Nous suivrons vos travaux avec le plus vif intérêt. Notre curiosité se 
trouve déjà éveillée par le s intéressantes Conférences de MM. A. de 
Mortill et, A. Gu ébha rd, et ~arcel Baudouin. 

Par vos savan te s recherches, par vos judicieuse; déd uction s, vous 
nous faites voir l'hom me au be rce au de sa race. Ses beso ins sont rudi· 
mentaires ; les satisfactions qu'il rec herche sont limitées. Il assure, il 



garantit son existence, il ne voit pas au delà. Mais les siècles passent ; 
leur interminable théorie marque pour l'homme une incessante évolu· 
tion. Il se construit une demeure, il cultive le, sol; sa main, d'abord inha­
bile et brutale, s'assouplit; son œil, d'abord vague et incertain, devient · 
curieux, chercheur, incisif, pénétrant. La matière entre ses doigts prend 
des formes, à l'origine grossières, puis plus exactes, plus précises. l\Iisé ­
rable apprenti, il devient un artisan, dont l'habileté grandit. Mais 
l'homme n'a pas borné ses investigations, son effort, aux choses qui 
sont en contact immédiat avec lui. A mesure que s'est exercé son œil, 
- «cette fenêtre du cerveau ouverte sur la vie >, il a voulu pénétrer 
!_es secrets qui l'entourent. Son regard s'est étendu chaque jour plus 
loin et plus haut. Et l'artîsan d'hier s'est mué en artiste, mêlant le rêve 
à la reproduction des choses vues, associant l'idée à la matièrÇ), Ja vivi­
fiant, comme il a cessé d'être une brute pour devenir un composé mer­
veilleux Je passions et de sentiments, de vices et de vertus, d'instincts 
et d'idéals. 

Puis, en même temps iJUe !'Art, est apparue la Science qui, sans répit, 
arrache à l'inconnu ses mystères l 

Et la race humaine s'est atfiuée. A son égoïste bestialité native a suc­
cédé, à travers les âges, un sentiment généreux de solidarité et de fra-
ternité. 

Si, par la Préhistoire, vous nous montrez l'évolution de l'H.umanité 
à ses débuts, vous nous montrez aussi la Science, dont vous êtes l'incar­
nation, arrachant _ à la terre les :nystères de l'humanité. 

Vous prouvez que la Préhistoire est une science véritable, qu'il est utile 
d'enseigner tant au point de vue philosophique qu'au point de yue 
social . Vous avez dessillé nos yeux incrédules. Nous vous en remercions. 

Nous espérons que le pays des Bellovaques que vous allez explorer, 
vous fournira de nouveaux matériaux d'études dont la sciehce de la Pré­
histoire tirera profit; mais aussi que notre vieille cité vous intéressera 
par ses curiosités architecturales, ses mohuments, ses curieuses mai· 
som, les vestiges de son passé. 

Ce soir, à !'Hôtel de Ville, les murs de nos salons vous parleront des 
.faits les plus mémorables de notre Histoire. Vous aurez sous les yeux : 

1 o La mort de Corréus, le chef des Bellovaques, martyr de l'indépen­
dance gauloise, luttant jusqu'au pied du Mont-César. 

zo Louis le Gros, donnant la Charte d'affranchissement à la commune 
de Beau~ais. Vous pourrez reconnaître, dans les figures de ce tableau, 
des personnages célèbres du x1xe siècle : Guizot, Chevreul, Michelet, 
Renan, Duruy, etc. l 

3° Le serment du Maire à la tribune aux harangues, qui s'élernit autre· 
fois sous la roue de la Fortune de l'Eglise Saint-Etienne, et qui fut 
détruite en 1793. 

4° Jeanne Hachette, repoussant les Bourguignons faisant le siège de la 
ville, fait historique que nous commémorops tous les ans. 

5° Louis XI, donnant d es armes à la ville, félicitant l'héroïne et les 
femmes de Beauvais de leur courage et de leur vaillance, et leur don­
nant le pas sur les hommes le jour de la fête commémorative. 
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Ces tableaux, nous les devons à l'habile pinceau d'un de nos compa­
tri otes : le peintre renommé Diogène Maillart. 

Vous visiterez, si vous ne la connaissez déjà, notre belle Cathédrale -
que Viollet-le-Duc a appelé cc le Parthénon de l'a rchitecture française», 
- ses vitraux, ses tapisseries, son horloge. 

Au p ied de la cathédra le, vous rencontrerez une ancienne église méro­
vingienne, le plus ancien éd ifice religieux de Beauvais, appelé la cc Basse­
Œ uvre », p ar opposition à la cathédrale appelée« la Haute-Œuvre '" 

L'église Saint-Etienne, so n architec ture des xH0 , xm •, et xv1e siècles, 
ses vitres peintes par Angrand-Leprince, d 'après les dess ins de Raphaë 1, 

sa curieuse série de tableaux sur bo is, son reliquaire auss i riche q ue 
celui de la cathédra le, attireront certa inement votre attent ion . 

Vous rema rqu erez notre curieux Palais de Just ice, autrefois Palais 
épiscopal; e t ses styles divers, ses deux grosses tours. 

Près de la vieille église mé rovingienne <l e la Basse-Œu vre, vous trou ­
verez notre vieux Musée, qui sera bientôt, je l'espère, r emplacé par un 
Musée, di gne de notre histoire locale. Vous y remarquerez notamment 
une collection de poteries gallo-romaines, et le fame ux • Mercure 
barbu », trouvé à Mari ssel-les-Beauva is en 1695. 

La Manufacture de tapisseri es de Beauvais fut fondée, en 1664, pa r 
Colbert, tro is ans ava nt ce ll e des Gobelins. Sous l'habile direction de 
Jean-Baptiste-Oudry, ell e eût un e renommée universelle. Ses œ uv_res 
principales, qui ont fai t sa renommée, sont: les tap isse ri es de la Cathé­
drale, d'après les cartons de Raphaël; les fables de La Fontaine, tant de 
fois reprod ui.tes; l e Don Quichott e, <l'après Natoire; les tenture;, 
d'après Bouche r ; le s vues du Luxembourg; le s cinq parties du monde, 
les bea ux dessus de po rte, d'après Cesbron; l'éc ran au masque; 
d'a près Gérome; un supe rb e pan.neau, d'après Cormon ; e t Jea nne Ha­
chette, épiso de du siège de Beauvais . 

En parcou.rant nos rues et nos places, vous exam in erez nos curieuses 
et pittoresq ues ·maisons, leurs enco rbell ement s, leu rs pigno ns pointu~. _ 

Je vous prie de m'excuse r, Mesdam es et Messieurs, de n'avoir pu 
résister au pl ais ir de vous énum ére r quelques-unes de nos curiosités 
archéologiques, e t de vo us avo ir rappelé quelques fa its ma rquants de 
notre histoire locale. . 

Je n'aurais garde de m'aventurer, même pa r la plus modeste apprécia­
tion, da n~ le domaine de la Science préhistorique, alors qu e vo us allez 
entendre des voies au to ri sées vous parler sur ces âges lointains des ères 
tertiaires et quaternaires; ma is permettez-moi de vou s souhaiter de 
trouve r, dans notre pays, une ample moisson de matériaux, qui a ideront 
les Préh istoriens dans leurs savant s travaux et qui servi ront à la gloire 
de la Science française . 

Ce soir, nou s aurons le pl aisir de vous recevoir da ns les salons de 
!'Hôtel de Vill e, au mi lieu de nctre Co nseil municipal. Nou s comptons, 
Mesdames, sur vot re présence, pour donne r plus de charme .à notre 
réception. 

A pl usie urs reprises , ce discours es t chaleureusement applaudi. 
CONGRÈS PRÉHISTORIQUE, . -; -, : • . 4 '.,' . '" 



So 

• 
• • 

M. le D' BA UDON, Président du Comité d'Organisation, prend 
alors la parole. 

Mesdames, Messieurs, 

La Sociéte Préhistorique de France , en désignant la ville de Bl auvais 
comme siège de son V• Cong rès, m'a fait le grand honneur de m'en 
offrir la Présidence. 

Malgré toutes les difficultés que je savais inhérentes à son organisa­
tion et Je temps considérable que je devais y consacrer, j'ai accepté le 
mandat qui m'était confié de succéder à mes éminents Collègues, les 
Présidents des Congrès antérieurs, Messieurs E. Ri vière, A. de Mortillet, 
A. Guébhard, et Chervin. 

La sympathie dont m'avaient entouré les membres de la Société, qui 
m 'avaient donné la mission de diriger leurs travaux pendant l'année 
1908, le désir passionné de collaborer aux progrès de la Préhistoire , 
celui non moins grand de contribuer à donner à cette Science l'inves­
titure des Pouvoirs publics, et d'arriver à la faire pénétrer dans les pro­
grammes de notre Enseignement, ont entraîné ma décision. 

Pouvais. je me récuser·, du reste? En faisant un retour vers Je passé, 
en me rappelant ma prime jeunesse, je ne pouvais, sans émotion, ne pas 
me souvenir que mon père, dès 1850, était l'ami de l 'Homme illustre 
qu'on peut considérer, à juste titre, comme l'un des fontlateurs de la 
Science Préhistorique. 

Je me rappelais les visites que Gabriel de Mortillet faisait à la maison 
paternelle, l'affection particulière qu'il me témoi g nait, la collaboration 
constante que mon père et lui s'étaient prêtés dans leurs· travaux de 
c_onchyliologie et de paléontologie, les relat ions et l'amitié qui me lient, 
héréditairement pour ainsi dire, à son fils, dont la notoriété en fait le 
digne successeur de son père. 

C'est dans ces conditions, et mu par ces sentiments personnels, que 
je m'excuse d'évoqu er devant vous, que j'ai accepté la tâche que mes 
Collègues· de la Societe Préhistorique ont bien voulu me confier. 
- Je réclame de tous, Messieurs les Membres du Cong rès, la plus grande 

indulgence, si vous la trouvez insuffisamment remplie. 

· Avant de dresser la nomenclature des études que vous pouvez faire 
dans nos régions, permettez-moi de m'acquitter d'un devoir de recon­
naissance envers ceux qui, dans le Département tle l'Oise, nous ont 
devancé dans les recherches Palethnologiques, et Archéologiques. Ils 
ont eu le grand mérite, à une époque où l'on marchait encore à tâtons, 
de planter les premiers jalons de la Science Préhistorique; ils ont enri· 
chi notre Musée local d'objets précieux; il nous appartient de rappeler 
leur souv.enir dans cette cir~onstance solennelle . 

Aussi loin que no us pouvons remonter dans le passé, nous apercevons 
trois figures d'hommes, qui vivaient à la même époque , qui se sont par-
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ticulièrement distingués par leurs travaux, et dont nous devons honorer 
la mémoire. 

M. Ledicte Dufl.os fit, avant M. Ponthieu, un premier mémoire 
sur le Camp ·de Catenoy. Comme de nombreux archéologues, il 
at tribua aux Gaulois ce qui appartenait à nos ancêtres de la pierre 
polie; mais il sut, au moins, conserver les objets en silex qu'il y trouva 
et qu'il nous a permis ainsi d'étudier: entre autres, ce beau ciseau poli 
et ce curieux vase carré qui n'est probablement qu'une lampe néolithi­
que, et que vous pourrez voir dans les vitrines de !'Exposition. 

M. Houbigant nous a laissé les fameux vases de Laversines, 
d'o rigine Gauloise, qui sont au J\'lu sée de Beauvais, et l'immense collier 
en or massif, trouvé à Saint-Leu-d'Esserent. 

Ce bijou, remarquable par sa grandeur, avait été recueilli par un ter­
rassier, qui, le croyant en laiton, en avait fait une anse de seau. 
M. Houbigant l'acheta et le donna au cabinet des Antiques. Cet 
archéologue se recommande aux Préhistoriens par d'autres travaux. Il 
fouilla la Grotte sépulcrale du Retiro, à Nogent-les-Vierges. C'est une des 
premières qu'on ait décrites avec soin. 

Comme M. Ledicte Dufl.os, M. Houbig~nt ignorait l'origine de ces 
monuments; mais il sut éveiller la curiosité des hommes de science sur 
sa découverte. • 

Une partie des nombreux ossements qu'il recueillit dans cette grotte, 
. fut étudiée par le D• Serres, qui s'occupait alors de la fond ation d'un 

Musée Anthropologique au cabinet d'Histoire Naturelle du Jardin des 
Plantes. C'est ainsi qu'on peut voir dans cet établissement un des pre· 
miers crânes trépanés néolithiques qu'on ait conservés. 

Mais, s'il est un savant auquel nous devons rendre le plus grand hom­
mage, c'est bien à Graves, qui fut Secrétaire Général de la Préfecture 
dans le Département, et dont les travaux imm enses sont résumés dans 
les trente cinq Statistiques des cantons. 

Ses études en Géolo6ie, en Palethnologie, en Botanique, et en Archéo­
logie, indiquent une puissance de travail et une somme de connaissances 
qui surprennent tous les hommes de science. 

Une des rues de Beauvais porte son nom; on lui doit plus. Le Çon· 
seil Général de l'Oise et la ville de Beauvais s'honoreraient, en érigeant, 
à Graves , sur l'une des places de la Cité, une modeste statue, en souvenir 
<lu superbe monument qu'il a élevé lui-même à la gloire du Département 
dont il fut, pendant si longtemps, le savant administrateur. 

Après 1S6S, quand, enfin, la Science préhistorique a pu reposer sur 
des bases solides, à la suite de graves discussions qui s'étaient élevées 
entre les savants du monde entier sur les découvertes de Boucher \ie 
Perthes, à Abbeville, d'autres hommes, dans l'Oise, ont fouillé le sol et 
recueilli des matériaux. C'est de cet-te époque que datent les monogra­
phies sur le Camp de Catenoy, sur l'atelier néolithique du ,Carpp Bar· 

. het et sur celui de Canneville. 
· Les recherches et les travau x se multiplient, et nous arrivons aux 
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années présentes où des jeunes, dont les cheveux .;ommencent à bla n­
chir, se sont passionnés pour l'é tud e de la Pré histoire. 

Voùs conna issez leurs noms, vous n'ignorez pas le urs pub lications 
insérées dan s le Bulletin <le la Soc iété, dans les rev ues et compte rendus 
de nos Con grès annuel s. Vous examinerez, à !'Expositi on, les collec­
tion s riu'ils ont recueilli s et vous juge rez probablement qu'eux aussi 
n'ont pas démérit é de leurs aîn és. 

L' Oise compte de nombreux Préhistoriens . C'est, après la Seine, le 
Département qui re nferme le plus grand nombre de membres inscrits 
sur. les registre!> de la Société préhistorique de France. 

En pouvait-il ê tre autrement, quand o n sait les richesses palethnolo­
giques qu'on trouve à la surface de son sol, et celles qu 'on découvre 
ch aque jour dans l'exp loitation de n os balla stière s et de nos briquete· 
r ie s . Certainement il a été l'un des plu s anciennement habités par 
l 'Homme. L es hauts plateaux de la falaise du Thelle, les alluvions de 
n os rivières, recèlent, avec les outils du tout premier âge, des restes de 
fa un e qui ne la issent aucun doute à cet éga rd. 

Les époques préchelléenne, chelléenne, acheuléenn e et moustérienne, 
sont représe ntées autant qu e dans la Somme. 

Sans do ute, si l'o n s'en ti en t aux formes classiques rencontrées à So­
lutré, dans la Dordogne et dans la Grotte du Placard; la péri ode Solu­
tréenne n'existerait pas chez nou s, ou du moi ns le s fouilles opérées 
jusqu'à ce jour n'a uraien t pas décelé sa prése nce. Il en serait de même 
d e la période Magdalénienne dont les gisements paraissent des plus rares. 

Nous pensons qu'on se tromperait étrangement si l'on inférait de ces 
faits que l' Homme n'habitait pa s nos contrées pendant ces long ues pé· 
riodes. 

L'outill age a pu différer, les besoins n'éta nt pas les mê mes, mais il n 'est 
pas admissible que des régions, tellement occ upées a ux périodes primi· 
tives et dans ·lesquel les on rencontre, à chnque pas, pour ainsi dire, l'ou­
till age Néolithique , aient été aba ndonnées par nos ancêtres pendant un 
temps aussi long. 

Les recherches futu res résoud ront ces problèmes. 

Quoiqu' il en soit, Mess ieurs, vo us pou vez large ment occuper vos loi­
sirs pendant les journées trop courtes qu e vous passerez · à Beauvais. 

L'Exposition que nous avons annexée au Congrès vous mettra sous 
le3 ye ux de nombreux spécimens de nos gisements. P a léolithique des 
hauts plateaux, alluvions de nos vallées, a telie rs néolithiques: tout y est 
re présen té en abo ndance et par des o bjet s de choix. 

Nos excursions ne vous feront pas connaî tre le s montagnes de l'Oise ; 
le plateau de Sainte-Genevi ève, un de s points culminants de la Falaise 
de Thelle, n'atteint qu e 21 9 mètres ! Vous ne verrez pas non plus, 
comme l'an née dernière au Congrès de· Chamb é ry , les admirables lacs 
de la Savoie: ceiui de Pierrefonds ne peut leu r être comparé . Mais , s i la 
nature est . moins g randiose, nos horizons n'en sont pas moins imprég nés 
d 'une poésie un peu mélanco lique, qui ne laisse pas que d'impres sion­
ner ; et vous aurez pour vous réconforter, en deho rs de s sujets d'études 
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qui vous passionnent, un accueil aussi cordial que celu i que vous avez 
reçu dans vos autres Cong.rès. 

Pour nous tous, organisa teurs, dont les effo rts n'ont eu pour but que 
de rendre votre séjour auss i ag réable que possible, nous ne serons heu­
reu x: que si vous vous montrez sat isfaits. 

Nous pourrons alors, dans quelques jou rs, quand le calme aura rem· 
placé les journées de labe ur, réfléchir au résultat que nous avons tenté 
d'atteindre, et qui n'entraî nera, nous pouvons yo us l'affi rmer dès au­
jourd'hui , aucune déception. 

Les communications annoncées, celles qui se produiront au cours de 
nos séances, les discussions courtoi~es dont elles seront l'objet, éluci­
deront probablement cèrtaines qu es ti ons encore controve rsées qui pré­
occupent de nombreu x Préhistoriens. Si, à ce suj et, nous ne pou vo ns 
émettre qu'une espérance, nous avo ns la certitude de ne pas nous trom­
per, en affirmant que notre Ve Congrès re sse rre ra les liens d'amiti é qui 
se sont nou és entre vous, les années précédentes, et que, de ces rapports 
cordiaux, naît ro nt de nouveaux: progrès pour la Préhistoire. 

En organisant notre Ex position, nous avons essayé de propager la 
Science Préhistorique et d'en répandre le goût Jans les milieux où elle 
n'avait pas pénétré . Nous avo ns vou lu amener les hommes à réfléchir 
sur leur origine et sur la lente et longue évolution qui a déterminé le 
progrès social dont nous jouisson s. Nous espérons que les Professeurs 
et les · nombreux élèves de nos établissements publics d'Enseignement, 
qui sont passés devant nos vitrines, comprendront la leçon de choses 
que nous avons placée sous leurs yeux, et qu'ils sauront en tirer parti. 
Ce sera pour nous la meilleure des récompenses . 

Messieurs les Congressites Etrangers, avant de remercier, comme il 
est d'u sage, tous ceux qui nous ont aidés dans notre tâche, laissez-moi 
vous adresser la bienvenue la plus cordiale au nom des membres 
nationaux du Congrès. 

La Préhistoire est universelle, et vo us êtes venus prendre part à nos 
travaux ; vous trouverez parmi nous l'accueil le plus sympathique. 

Nous remercions plus particul"~ ement les Gouvernements Etrangers 
et les Sociétés Etrangères qui ont dé légué auprès_ de nous, leurs savants 
les plus éminents. 

Nous sommes heureux et flattés qu 'ils aient bien voulu accepter la 
mission qui leur a été confiée. 

Le .Gouvernement, le Conseil Général de l'Oise, la Ville de Beauvais 
nous ont accordé de généreuses subventions; nous ne saurions trop les 
remercier de leur précieux Concours. 

Nous auri ons désiré que .Monsieur le Ministre <l'es Beaux-Arts vint 
présider la séance d'ouverture de notre ~on grès; mais, à cette époque · 
de l'année, les déplacements ministériels sont peu facil es, et c'est pour 
cette raison que nou s avons dû avancer l'inaugura tion de notre Expo­
sition, que nous aurions désiré faire coïncider avec la cérémonie 
d'ouverture de nos T ravaux. 



Nous prions Monsieur le Préfet et le Conseil Général de vouloir bien 
agréer nos sentiments de reconnaissance, pour s'être associés à notre 
œ uvre, en nou s attribuant une somme qui nous permettra de su bvenir 
aux frais d'impression de notre Compte rendu. 

Quant à Monsieur le Maire de la Ville de Beauvais, nous tenons à 
lui adresser nos plus vifs et nos plus sincères rem erciement s, a insi qu'à 
ses adjoints et à son Co nseil Munici pal. Tous ont tenu à l'honneur de 
vous bien recevoir dan s la Ville hospitalière de Beauvais. 

Nous sommes heureux d'adresser les mêmes hommages à Monsieur 
le Général Commandant la subdivision, qui a bien vo ulu autoriser la 
musique du 51° à prêter son co ncours à notre Exposition et pour la 
séance d'ouvertur_e du Congrès. 

Avant de terminer, il me res te per so nn elle men t un devoir à rem pl ir, 
dont je tiens à m'acquitter publiquement. J 'adress e mes meilleurs sen­
timents de reconnaissance aux membres des bureaux du Comité Généra l 
et du Comité local, q4i n 'ont négligé ni leur temps ni leur peine, pour 
i~1ener à bien la doubl e organisation du Congrès et de !'Exposition. 

De tous ces collaborateurs dévoués, dont je ne veux pas cit er les nom s 
de crainte d'en oublier, je ne _peux pas séparer les Exposants, qui o nt 
bien voulu nous confier, pendant plus d 'un mois, les objets précieux de 
leurs collections pour remplir nos vitrines. 

La Presse de Paris et du département, qui a bien voulu recevoir nos 
communications et dont nous a vons lu les articles élogieux, a dro it à 
tous nos hommages. 

Nous faisons des vœux, Mesdames et Messieurs, pour que le. temps 
soit clé.ment et qu'il vous permettre de jouir pleinement, au point de 

·. vue de l'agrément comme au point de vue scientifique, des excursion s 
que nous avons prépa rées. 

En déclarant ouvert le V° Congrès Préhistorique de Frar.ce, je sou~ 
haite que ses .travaux so ient aussi profitables à la Sc ien ce Préhisto riqu e 
que ses devanciers. (Vifs (lpplaudissements.) 

~a parole est ensuite donnée à M. le Dr P1GoR1N1, Délégué du 
Gouvernement d' Italie. 

J'ai l'honneur d'offrir à la Société Préhistorique de France le s hom­
mages et les vœux du Ministre de !'Instruction publique d 'Italie. 

Ces hommages et ces vœux vous diront qu'en It a li e on admire haute­
ment la .sagesse de votre œuvre et qu'on y applaudit de cœur. 

Pour tous -ceux qui, dans mon pays, étuçlient les antiqu it és primi­
tiv es, là F rance es t! ~ terre classique de !'Archéo logie préhistorique. 

C' es t là que ces études eu rent réellemen t la forme et le caractère 
d 'un e Science. Il n'y a pas de chapitre, da ns l'his to ire de cette science , 
o\l la France n'ait pas une place d'honn ~ur, à parti r du xyw e siècle, 
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lorsque Goguet précéda tout autre, en Europe, dans la découverte qu'il 
fit d::s trois horizons . chronologiques primit ifs de la Civil isatio-n 
humaine. 

C'est bien une gloire qui toute vous appartient en propre, celle d'àvoir 
démontré qu'il existe des produits du travail de l'homme de l'époque 
quaternaire l Et l'Italie prend vivement part à la fête qu 'avec un juste 
orgueil la France célèbre cette année pour la grande découverte de Bou­
cher de Perthes. 

Mais un Italien, qui a, comme moi, l'honneur de se trouver au mili eu 
de vous, en un jour si so lennel. ne saurai t pa~ ser sous silence le norn 
d'un Savant français, qui eût si grande et si noble part dans la création 
de nos études , Gabriel de Mortillet. 

Il fut, au nombre de ceux qui commencèrent, en Italie, les recherches 
sur les antiquités primitives . C'est à lui su rtout que l'on doit l'in.timité 
des rapports qui ont toujours uni les palethnologues italiens à ceux de 
France; et l'action qu'il exerça dans le champ de nos études, au sud des 
Alpes, lut bienfaisante au plus haut point. Vo us lui avez dédié un Mo­
nument ; nous en conservons et garderons toujours le souvenir le plus 
reconnaissant et le plus affectueux. (Applaudisse:rzents prolongés.) · 

Puis, c'est le vénérable doyen de!> Préhistoriens, M. Valdemar 
ScHMIDT, Délégué du Danemark, qui prend la parole. - Il prononce 

.un e chaleureuse improvisation, faisant ressortir que la France était 
le pays d'origine de la Préhistoire, et qu 'e lle continuait à marcher 
en tête des progrès de cette scien ce. Il remercie ses collègues fran­
çais de leur aimable accueil et souhaite de nouveaux succès à la 
Socie"té Préhistorique de Fr.mce. (Applaudissements répétés.) 

.. 
Enfin le Dr Marcel BAUDOUIN, Secrétaire Général du Comité 

d'Organisation du Congrès, se lève à son tour. 

MESDAMES, 

MESSIEURS, 

Les peuples, quand enfin ils sont heureux , ne doivent plus avoir d'his­
toires . .. , disent les Historiens, rense ignés surtout sur les grands faits 
militaires. Certes, nous autres , les Préhistoriens, nous pourrions faci­
lement soutenir la thèse contrair~, pui sque nous travaill ons au moins 
autant sur les arts de la paix que sur les choses de la guerre. 

Mai s, pour le s Con grès préhisto ri ques de France , tout au moins , peut· 
être est ce à l'adage classiq ue qu'il fa ut no us en ten ir désor mais ? 

En effet, nos réun ions, après que lques ann ées de luttes et d' efforts, 
font partie dor~navant d~ ln vi~ sç ientifique française normale i et nous 
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étonnerions, certainement, nombre de nos compatriotes, si, demain, vous 
décrétiez que notre œuvre de vulgarisation vous paraît avoir terminé sa 
carrière 1 

En réalité, dans notre pays, il n'y a guère que le premier pas qui 
coûte. Une tois lancés, nous ne nous arrêtons plus, tellement l'enthou­
siasme spontané pour le bien est une vertu nationale ... 

Nos Congrès, malgré les obstacles qui, au début, se dressèrent devant 
eux, ont forcé les portes du Temple sacré. Ils y évoluent aujourd'hui 
sans ennuis, sous l'œil bienveillant des Pouvoirs publics, et à côté 
d'assemblées, évidemment beaucoup plus anciennes et plus officielles, 
mais peut-être moins vivantes et moins productives. L'organisme, bien 
à point et déjà adulte, fonctionne régulièrement, sans le moindre à 
coup. Chaque année, nos réunions reviennent périodiquement, comme 
un jou~ férié, un pardon, ou un-réveil, ainsi qu'on dit chez nous . 

. . 
N'en parl6ns donc plus, si vous le voulez bien, sauf, toutefois, pour 

remercier encore, en votre nom à tous, ceux qui assurent, l'hiver durant, 
la responsabilité du fonctionnement de cette organisation, que je n'hési­
terais pas à qualifier de modèle, si je n'en étais le professionnel inven­
teur. 

Chaque année, pendant nos réunions, à côté d'un Secrétaire général, 
dont les feux - sinon l'ardeur - s'éteignent forcément peu à peu avec 
Je poids et les années, vous voyez à l'œuvre ces aides, admirables de 
vaillance, d'enthousiasme et d'entrain. Vos compliments, muets ou 
bruyants, leur causeront certainement plus de joie intime que les élo­
ges anodins, quoique très sincères, d'un camarade de ... travaux for­
cés.! Qu'ils me pardonnent donc de vous laisser Je soin de les mieux 
remercier, en les renvoyant à nouveau cette année à la tâche, qu'ils 
accomplissent si bien. 

.. -.. " 
Vous avez tous reç'u, quoique avec un ·peu de retard, mouve surtout 

par les grèves postales, le gros volume du Congrès de Chambéry. Je 
crois inutile de vous en faire sentir le cube respectable, en vous jetant 
à la figure la liste des travaux qu'il renferme. Quoique ma main fai­
blisse désormais dans le jet, le traumatisme serait certainement trop vio­
lent, surtout pour une partie de l'auditoire. - Mais, ouvrez.Je; considé­
rez seulement les illustrations, les noms et les titres de la table des 
matières; et vous constnterez que, si le Congrès d'Autun n'a pas été 
surpassé, - il y a des choses impossibles, financièrement parlant 1 -
notre réunion de Savoie peut se vanter d'avoir fait éclore un ensemble· 
de recherches, du plus haut intérêt, sur certaines questions très discu­
tées; et, en particulier, sur les Gravures sûr Rochers, désormais à l'ordre 
du jour, sinon tout à fait débrouillées. 



.. 
Ce n'est pas à moi, Messieurs, à vous dire, cette année, pourquoi c'est 

la ville de Beauvais qui a été choisie pour la tenue de notre V• Congrès. 
Je tiens à laisser parler les faits qui se dérouleront ces jours-ci sous 

vos yeux. Mais, je ne puis passer sous silence l'évènement capital de 
l'an 1909: l'insta llation d'une Exposition préhistorique, laquelle n'était 
possible qu'aux environs de Paris, et surtout dans une ville présentant 
des conditions spéciales. 

Vous n'ignorez pas, en effet, que des entreprises d'un ordre aussi 
élevé et aussi désintéressé, coûtent très cher et sont très difficiles à 
mener à bien, même à Paris; à fortiori en province.- Il fout, pour obte­
nir un résultat quelconque, qu'il y ait à leur tête un homme, qui ait la 
foi et qui s'en · fasse un point d'honneur; un savant de tout premier 
ordre; un préhistorien absolument pass.ionné; et, enfin, un citoyen, dont 
la grande valeur technique et la haute situation sociale dans son pays 
soient capables d'affronter toutes les inerties, de réveiller les bonnes 
volontés endormies, et de susciter des enthousiasmes nouveaux. 

Vous comprendrez facilement qu'on ne rencontre pas tous les jours, 
dans la vie, des énergies semblables et des collègues de cette trempe, 
acceptant, en outre, la présidence d'un Congrès dans i.:ne ville où tout 
est à faire; où il faut trouver le local, de l'argent, les vitrines, et Je per­
sonnel nécessaire! 

Aussi, quand notre ancien Président de la Société préhistor-ique de 
F1·ance , M. le Dr Baudon, Député de l'Oise, a proposé cette idée, pour 
Beauvais, au Comité d'organisation de nos Congrès, avons-nous pensé 
que le moment était venu de tenter l'aventure, et de risquer notre cin­
quième réunion dans cette riche contrée de l'Oise, assez rapprochée de 
Paris, mais évidemment dépourvue des beaux sites de la Savoie et des 
trésors préhistoriques de la Dordogne. 

Vous verrez ce soir, Messieurs, ce qu'est, grâce à votre précieuse et 
indispensable collaboration, cette Exposition, qui a donné tant de tracas 
et d'ennuis à votre dévoué Président. Vous jugerez, par vous-mêmes, de 
l'importance réelle d'une telle démonstration : véritable leçon de choses 
sociales, la première qui ait été tentée, de façon absolument isolée. Oui, 
et je n'hésite pas à Je dire bien haut, la séance d'inauguration du Con­
grès de Beauvais sera désormais, en raison de cette innovation, une 
date historique, pour la science de la Préhistoire mondiale. Félicitons 
donc, et de grand cce~r, notre vaillant ami, M. le Député Baudon, de sa 
création, de son initiative si éclairée, de son magnifique effort; et adres­
sons, à la ville de Beauvais et au Département de l'Oise, les compli­
ments les plus chaleureux du Congrès, pour l'appui considérable, moral 
et financier, qu 'ils ont libéralement accordé à cette première et capitale 
tentative. 

D'ailleurs, la Société préhistorique de France, pour perpétuer le sou­
venir de cette grande démonstration technique et de l'effort tenté à 
Beauvais, a pris l'initiative de créer un Diplôme spécial, dont vous con-
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naissez, pour la plupart, le modèle, déjà publié dans nos Bulletins. Il 
en sera remis à tout exposant un Exe mplaire . Je suis sûr qu'une autre 
fois ce modeste parchemin sera, pour nous tous, un véritable signe de 
ralliement. 

Nous ne pourrons pas refaire, de longtemps, sans doute une telle Expo­
sition générale; essai dont le besoin ne se fera d'ailleurs sentir qu'à des 
périodes assez éloignées, et suivant les progrès plus ou moins rapides 
de notre Science ; mais il est indiscutable que de véritables Expositions 
locales devraient pouvoir être organisées , lors de chacun de nos Con­
grès. Or, le succès de cell e de l'Oise est telle qu e je désespère de le 
revoir jamais, même dans les centres les plus favorables. En ces sortes 
d'affaires, le triomphe découra ge ... 

C'est que, dans votre beau département, Messieurs les Représentanis 
de l'Oise; c'est que, dans votre intéressante ville, Monsieur le Maire de 
Beauvais, habitent, travaillent et collectionnent les plus ardents cher­
cheurs et les esprits les plus ouverts de la Préhistoire française. Je n 'en 
veux pour preuve que leur rapidité à venir parmi nous, lors de la créa­
tion de la Société préhistorique de France. Nous y sommes déjà près de 
;jOO pour plus de 80 départements . Or l'Oise y est représentée par plus 

·d'une _ douzaine de membres . Votre Département tient donc le record, 
Paris · excepté l Notre Président, dans son discours, vient de _faire pres­
sentir la raison de ces faits, en nous montrant quelles richesses préhis­
toriques l'Oise cache dans son sein .. . Mais, ce qu 'il a oublié de dire, 
c'est le grand rôle joué par son propre exemple! 

Si, dans chacune de nos divisions administratives français es, nous 
avions seulement un seul Député ou Sénateur aussi compétent ou aussi 
convaincu, la Préhistoire, à l'heure présente, serait une Science classique , 
enseignée dans nos Écoles normale s et nos Lycées, comme dans toutes 
les Facultés des Sciences. 

Et nous aurions surtout, au Muséum national d'Histoire naturelle de 
Pari s, un Enseignement supérieur et un Laboratoire palethnologiques , 
véritablement dignes de notre Science et du grand centre mondial d'ins­
truction que sont la France et Paris, sa capitale intellectuelle . 

Nous ai.: rions même - ceci est un proj et qui m'est cher - des Labo­
ratoires de· Recherches sur le terrain, dans les régions propices de notre 
vieux pays, où nous verrions accourir, convenablement dirigés, les 
savants et les étudiants étrange rs, aujourd'hui abandonnés à eux­
mêmes, et parfois critiqués à tort, car nous sommès touj ours incapables 
de canaliser leurs ardeurs, au profit de notre chère patrie. 

On a paru stupéfait, dans ce rtain s milieu x scientifiques, quand nous 
avons demandé le rattachement de !'Enseignement supérieur de la Pré­
histoire à !'Établissement qui a pour but l'étude des Animaux , des Plan­
tes , et des Pierres? L'Homme ne serait-il donc qu'un animal, plus ou 
moin s supérieur, et plus ou moins· malfaisant? Je laisse aux dames pré­
sentes le so in de répondre à cette objection de nos savants en place et 
de notre haute Administration ! 
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Ce qui est certain, c'est que la Palethnologie n'est . qu 'une science 
naturelle, une science à Collections et à Laboratoires, et que par consé­
quent sa place ne peut être que dans le Triangle biologique-, c'est-à-dire 
qu'aux voisinages des galeries de Géologie, de Paléontologie, et de Zoo­
logie; et je précise, au sommet de l'angle formé par les deux lignes des 
deux derniers de ces bâtiments. Comment se fait~il que cet angle reste 
encore à calculer, malgré l'invention de la Trigonométrie? 

J 'avoue, Messieurs, que se sera là le chagrin de ma vie d'avoir assisté 
au renouveau et au triomphe définitif de la Science préhistorique, en 
même temps qu'à l'avortement - d'ailleurs certainement momentané -
du proiet que nous avions rêvé, et qui aurait été un nouveau titre de 
gloire de la première des nations scientifiques du monde! 

Mais, _pourquoi mon esprit s'égare-t· il dans ces projets irréalisables? 
C'est que, avec mon ami, M. le Dr Baudon, j'ai, en ces matières, cer­
taines idées politiques et sociales, et que, bien loin d'ici, dans _mon pays 
natal, je lutte depuis longtemps pour les faire triompher Au souvenir · 
de ces persistants efforts, appuyés sur la philosophie particulière qu'en­
seigne la Préhistoire, mon cœur s'émeut. Il sent très vivement que 
c'est avec cette Science, devenue la base de l'éduèauon et de la .mora le 
populaires. qu'on pourra bien faire comprendre à la Démocratie son 
véritab,le avenir et limiter ses rêves, par les récits d'un passé, certes 
très lointain, mais plein de plus profitables · enseignements pratiques. 

Quittons, Messieurs, ces hauteurs éthérées, et regagnons la terre et 
le sol de l'Oise, car vous êtes sans doute impatients de savoir comment, 
cette année, a été organisée la partie attrayante de nos réunions. 

Avec les programmes, à dessein extrêmement détaillés, qui vous seronr 
remis par le Secrétariat du Congrès, vous pourrez constater que cette 
fois, pour limiter vos fatigues et vos dépenses, nous n 'avons préparé 
que trois Excursions générales dans la région; elles occuperont les 
trois derniers jours de cette semaine. Ces courses, aux deux extrémités 
occidentale et orientale de l'Oise et aux environs de Beauvais, seront 
aussi variées qu'attrayantes, et; en tout cas, n'auront rien de pénible; 
toutes pourront être faites par les dames et les jeunes gens, les marches 
à pied étant très réduites, et le temps octroyé largement suffisant. 

.. . 
Je ne signale que pour mémoire le tour de ville habituel et la visite 

des Monuments de Beauvais et du Musée, ainsi que la course ,,géolo­
gique et préhistorique, classique désormais, à la Butte de la Justice et 
aux Sables de Bracheux, près Marissel. 

La première Excursion générale aura lieu aux environs de Gisors ·. 
Elle sera consacrée surtout à l'étude des principaux types de gisements 
et monuments de l'époque néolithique ou de la pierre polie. Nous ver­
rons_là des menhirs; des allées couvertes, plus ou moins bien conser­
vées; des puits d'extraction de silex, une des grandes curiosités de 
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l'Oise et de cette région de la France; diverses stations néolithiques de 
surface, etc.; sans parl er de plusieurs monuments, du ressort de l'ar­
chéo logie hi storique (Trie-Châtea u, Gisors, etc .). 

Nous irons visiter, tout d'abord, un fameux mégalithe , appelé Dolmen 
de Trie-Château, situé dans un boi s très ombragé; ce sera une pro me · 
nade matinale très agréab le. Ce qui en constitue la principale curiosité, 
c'est qu'il peut être pris comme type des Allées couvertes, en Calcaire, 
du Bassin de Paris. Il présente, à une extrémité, une sorte de pilier 
transversal, de fermeture, à trou central, qui a fait donner à tous les 
monuments analogues Je nom de Pierres trouées. 

Il est facile d'y reconnaitre une disposition voulue, réalisant une cham­
bre isolée, située au fond du dolm en; bien en rapport avec Je rôle de 
Cave..iu sépulchral particulier dans !'Ossuaire général, et destii;iée à rece ­
voir des ossements pendant une long ue pùiode de temps et à différentes 
époques. Cette dispos ition ne semble d'ailleurs que le perfectionnement 
d'un dispositif, adopté dans certaines Chambres sépulchrales sous rochers 
naturels, semblant à mon sens plus anciennes (1), et analogues à celles 
de Vendrest (Seine-et-Marne) , propriété de la Société préhistorique de 
France. · 

L'orientation du monument mente aussi de retenir l'attention, car 
elle correspond à celle de la plupart des dolm ens de Bretagne ( 180° sud): 
ce qui semble indiquer un mégalithe ancien, par rapport à d 'autres voi­
sins (e n particulier celui de la Bellée, dont nous parlerons tout à 
l'heure). 

Dans le voisinage, se trou ve un Menhir, fort intéressant, fouillé par 
notre coll ègue, P. Chédeville (de Gisors), qui a bien voulu accepter de 
nous servir de guide dans ce pays; il méritera quelques réflexions sur 
les lieux mê mes . 

Après une longue randonnée, en voitures, à travers bois et champs, 
au cours de laquelle vous pourrez apercevoir, en un site pittoresque , 
un château-fort, moderne, en ciment armé, et peut-être un petit méga­
lithe-joujou, tout à fait artificiel et également en même ciment, qui se 

· trouve dans cette propriété, nous gagnerons le monument qui se troU\·e 
près de Boury, dan s le bois de la Be.liée. 

Le dolmen de la Bellée est, en réalité, une Allée couverte, de même 
architectonique que celle de Trie-Château; mais il doit avoii· été érigé 
à une époque diffé rente, puisque son orientation est manifestement à 
900 Est; et il es t probablement plus récent, pour cette même raison. On 
y a trouvé, comme dans tous les mégalithes et les dolménoïdes, de la 
poterie avec les haches polies, lors des fouilles de M NI. Brogniart ( 1867) 
et de Vesly (1883). Mais, ce qui en fait l'intérêt spécial , c'est la présence, 
sur i'un des p iliers au moins, d'une Gravure sur roche , qui indique 
une civilisation néolithique avancée, ca r il ne s'agit ici ni de cupules, ni 
de rigoles, mais d'une reproduction d'un objet matériel, semblant être 
un Collier à trois rangs de perles! Ce n'est qu'après l'avo ir examinée 

( r) Ces Ossuait·es, en effet, ne fourn issent pas d'ordinaire de poteries, tandis 
que les vrais Mégalithes en présentent. 
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avec vous que nous pourrons discuter utilement de la réa lité des autres 
sculptures signalées , représentant la caractéristique du sexe féminin . 

Malheureusement, les gravures du mégalithe de la Bellée, - trop peu 
surveillées (el). raison de leur réel intérêt scientifique), - ont été en par­
tie brisées. Très comparables à celles du Dolmen de Dampmesnil, elles 
susciteront certainement des discussions entre les spéciali stes. Vous 
pourrez apprécier vous-même, sur place, les arguments qu'on fera valoir, 
de part et d'autre, pour les interpréter . - Mais, il est un fait déjà certain: 
c'est q1:!_e la Restauration complète de cette vaste Allée couverte s' impos e 
avec une grande urgence 1 

Dans la soirée, visite de la belle Station neolithique de Champig nolles, 
si bien étudiée récemme nt par notre savant Président, auquel je laisse le 
soin d'en fa ire , su r les lie ux mêmes, con naitre les multiples détails. 

Ce jour-là, nou s devrons déjeuner et diner à Gisors, et ne pourrons 
rentrer qu'assez tard, dans la soirée, à Beauvai ~. · 

• • 

La seconde excursion générale sera cons r.c rée à une _très paisible 
course en voitures, dans laquelle on visitera des stations paléolithiques 
et mégalithiques, et un camp bien connu, le Camp de Froidmont ou du 
Mont-Cesar. Notre collègue de Beauvais, M. Denoyell e, l'heureux explo­
rateur de la Ballastière de Bailleui-sur-Thérain, où l'on a trouvé de 
belles pièces de la pierre tai llée , vous en expliquera, dans la vallée, la 
constitution . - A Sainte-Geneviève, M. le Dr Baudon vous montrera le 
superbe Gisement, qu' il a si bien exploré, du Petit Frecourt, et où il a 
dépi sté le Préchelléen, au-dessous du P,1/éolithique, et même du Néoli­
thique . Je n'in siste pas , puisque c'est à des Congrès précédents que 
notre Président nous a fait part de ses importantes découvertes, longue­
ment étudiées déjà. 

Je me borne à vous signaler le Dolmen, si bien conservé, de Villers­
Saint-Sépulchre, qui es t tout à fait comparable à celui de Trie-Château: 
même architectonique et même orientation ( 180° Sud). Il .doit être à 
peu près de la même époque. Dans les environs, au cours de la répé­
tition gé nérale de cette excursion, nous avons cru découvrir un au tre 
Mégalithe détruit, orienté celui-là à 100° Est. Dans le voisinage, au Bois 
de la Justice, des r estes ,' mal connus, font présage r l'existence, en ce 
point, de Fo rtifications anciennes. Sur les lieux, vous pourrez peut-être 
vous-même élucider ce prob lème. 

Rentrés à Beauvais de bonne heure, vous au rez tout le temps néces­
saire pour vous préparer à goûter la joie du Banquet du Congrès , bien 
préparé par les soins du Comité local. 

Notre dernière excursion sera plutôt à l'usage des dames et des 
Archéologues que des Préhisto ri ens, car elle brill era surtout par son 
côté pittoresque. 

Certes, nou s av ions l'intention de vous montrer, ce jour· là , une véri­
table curiosité préhi storique pour la région où nous serons: J e veux 
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parler du Cromlech du Bois du Croc, à la limite des communes de Cou-· 
loisy et de Cuise La Motte, sans rarler d'un Dolmen, fouillé par le Pré­
sident du Comité local, M. Stalin. Malheureusement, il y aurait eu 
trop de chemin à faire à pied, au moins pour les Dames (3 kil.). 
D'ailleurs, elles ne nous auraient pas pardonné de les priver, en débar­
quant à la station de Breuil-Lamotte, de la magnifique promenade en 
Forêt de Compiègne, du côté des Etangs! - Réservons donc l'étude des 
Cromlechs pour nos Congrès de l'Ouest. 

A Pierrefonds - nom qui sent son mégalithique et son culte des eaux 
de plus d'une lieue, - nous verrons là un splendide représentant des 
Fortifications historiques. Certains regret1eront peut-être de n'y pas 
rctr .. rnver les traces du Camp anhistorique, qui a dû probablement la 
précéder; mais je suis sûr que, si notre Savant Président de la Société 
Préhistorique de France, . M. Adrien Guébhard, pouvait fouiller sous ces -
murs de plus de S mètres d'épaisseur, il y retrouverait, sinon un poste 
néolithique inconnu, du moins des vestiges sans doute gaulois, qui iraient 
droit à son cœur d'amoureux de fortifications vraiment préhistoriques . 

A Champlieu, nous contemplerons, par contre, de nos yeux étonnés, 
les imposants et indiscutables restes d'un autre grand Camp, réellement 
romain celui-là, puisqu'il renferme uri théâtre et des bain;, c'est-à-dire 
une ville de plaisirs ... Quels soldats pratiques que ces envahisseurs: 
A quam (et chaude encore!) et Circences ! Tout avait été prévu par ces 
ardents guerriers. 

J c n'ai à vous parler ni de la vaste Forêt, malgr{ ses très-vieux arbres, ni 
de Compiègne, devenu le temple de la Musique classique, que vous visi­
terez en artistes avertis au moins autant qu'en savants, fiers des trésors 
modernes de notre pays; mais qu'il me soit permis d'ajouter que cette 
excursion clôturera joliment nos courses de cette année, et que vous 
quitterez notre Vo Congrès sous un charme t rès-forestier et une admL 
rable impression d'art. 

Ma mission n'est pas terminée. Je dois, en matière de conclusion, re­
mercier encore les coilaborateurs locaux, qui nous ont permis de mener 
à bien notre travail d'organisation. Je n'ai pas besoin de rappeler à nou­
veau le nom de-l'instigateur du Congrès, M. le Député Baudon, notre 
Président dévoué; mais permettez-moi de citer les noms de M. Stalin, 
le Président du Comité local, qui nous a accompagné et guidé dans nos 
excursions préparatoires; de M. Thiot, le sympathique préhistorien de 
J\farissel; le Comité local tout entier; et surtout le Secrétaire général, 
M. Quignon, qu{ a tant payé de sa personne pour la mise sur pied de 
!'Exposition ; enfin, les membres de la Presse, parisienne et locale, qui 
ont bien voulu reproduire nos circulaires et annoncer nos réunions. 

Je dois une mention spéciale au sympathique article que le Temps a 
publié sur !'Exposition de Beauvais, et, en particulier, sur le grand inté­
rêt du Préhistorique local, à grande peine réuni de tous les coins du 
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Département. Il montre, en effet, ·que nous commençons à intéresser le 
grand public et les ge ns ·cultivés à notre science naissante, qui, jusqu'à 
ces temps derniers, les laissait sceptiques. 

Merci à ces collaborateurs bénévoles, car ce sont eux qui nous per­
mettent de voir nos persistants efforts couronnés du succès sérieux, qui 
réconforte et revivifie. · 

Je ne puis taire, enfin, comment j!ai été reçu à Beauvais, lors mon 
voyage pour la préparation de la Réunion actuelle. Patronnés par M. le 
Député de Beauvais, la Société Préhistorique de France et le C0mité d'or­
ganisation du Congrès ne pouvaient manquer de recevoir, en ma per­
sonne, à la Mairie et ailleurs, un accueil particulièrement chaleureux. Je 
vous en suis, Monsieur le Maire, profondément reconnaissant pour les 
Groupements que je rep.réscn te. Je dols enfin rappeler que le Conse il gé­
néral de l'Oise a été pour nous un véritable Mécène·. Qu'il reçoive ici 
l'assurance de nos très vifs remerciements ! 

Plusieurs nations étrangères ont bien voulu, comme les -années précé­
dentes, envoyer à Beauvais des DÉLÉGUÉS officiels spéciaux.Je suis heu­
reux de saluer devant vous ces savants étrangers, tous connus pour 
leurs travaux. Ce sont ; 

M. le baron Alfred de LoÉ, conservateur des Musées royaux du Cin­
quantenaire, délégué du Ministère des Sciences et des Arts de 
Belgique. 

M. Joseph MAERTENS (de Gand), délégué du Gouvernement de la Bel-
- gique. 

M. A. RuTOT, membre de l'Académie royale des Sciences, L ettres Pt 
Beaux-Arts de Belgique. , 

M. A .. L. LEwis, délégué du Royal Anthropological lnstîtute de Londres. 
M. le Pr J .- D. KEUNE, directeur des Musées de Metz, délégué de la 

Sociétci d' Histoire et d'Archéologie lorraines. · 
M. VoLLGRAFF, professeur à l'Universit.i de Groningue, délégué du 

Gouvernement Néerlandais. · 
M. Charles P EABODY, délégué du Peabody Museum of Archeology and 

Ethnology, of te H award University Cambridge, Etats-Unis. 
M. le Dr L. P1GoR1~1, délégué du Ministère de !'Instruction pub lique 

d'Italie. 
M. W. REHLEN. délégué de la Section d'Anthropologie, d'Ethnologie et 

de Préhistoire, de la Société des Naturalistes de Nuremberg. 
M. Edouard de PIERREPONT, délégué de la S,ociété d' Archéologie de 

Namur. 

. . 
Nos travaux sc ientifiques vont commencer, cette après-midi, à 2 heu­

res au fo yer du Théâtre. Souhaitons qu'ils soient au·ssi nombreux, aussi 
intéressants et que le s discussions soient aussi brillan<es qu'aux Congrès 
précédents. Si ces vœux se réalisent, j'aurai la satisfaction très pardon-



r:able, de constater, dans quelques jours, une fo is de plus, que nous 
avons tous bien trava ill é pour l'honneur de notr~ Pays et la Science qu i 
nous est chère, la Préhistoire de France. 

Les lo ngs app laudissements d u Congrès prouven t à no tre sym­
pathique e t dévoué Secr.étaire G énéral que to ut le monde le fé licite 
et lui es t reconnaissant de son dévouement inébran lable au C o n­
grès. 

Enfin, M. le D r BAUDON adresse encore une fo is ses vifs r e me r­
ciements aux Congressistes de tous les pays, qu i o nt répondu 
à l'appel de la Société Préhistorique d~ France et d u C omité loca l 
de Beauva is; il remercie aussi le public, gui es t ver; u donner a ux 
P réhi stori ens un tép10ignage de sympathie et· d'intérêt. (Vifs ap­
plaudissements.) - Et la séance est levée à 11 h eures et demie, 
a ux accen ts d'un dernier morceau de musique. 

RECEPTION A L'HOTEL DE VILLE. 

L 'Adm ini strati on et le Conseil munici pal de Beauvais avaie nt 
orga ni sé, pour le Lun d i soi r 26 juillet, à 9 heures, à l'H ô tel de 
Ville, une brillante Réception, en l 'honneur des membres du Con­
g rès, gui y avaient été invités a insi que les a uto rités de la ville, les 
c hefs d e serv ices et les fo nctionnaires . Le portail e t la porte centrale 
de )' H ô tel de Ville é taien t illumin és, les fenêtres p avo isées comme 
aux g ran ds jo urs ·de fêtès; et le grand esca li er du salon était o'rné 
de plantes vertes . L'Harmonie muni cipa le, g ui se t ro uva it dans la 
bibliothèque, donnait la note joyeu se à cet te aimab le réception. 

Les invités, les cong ressistes et Jeurs dames, é taient r eçus par 
M. Desgroux, ll'1aire, et M 00 0 D esgroux; M. Baudon, D ép uté, Pré­
s id ent d u Co ngrès, e t Mm• Ba ud on. 

A 9 heures et demie, le grand sa lon é tait rempli. C ito ns, parmi les 
personnalités présentes, les autorités du département e t de la ville: 
MM . R aux, préfet de l'Oise; le général Nicolas; Launois, secrétaire 
généra l de la Préfecture; Vermont et Bénard, adjoi nts; Joly, co n­
seiller général; Garbet , consei ller d'arrondissement'; Cassagneaux, 
trésorier généra l; le co lonel Gilles; le capitaine officie r d'ordon­
nance du généra l; Man el, directeur des Postes et Té légraphes; Mou r-
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lo t, in spec te.ur d'académie ; La baye, ingénieur en chef des Po,n ts et 
Chaussées; Alli x, ingéni eur o rdinaire;· Grav ier, directeur des con­
tributi ons directes; Gui bou rg, procureur de la République; Magnin, 
juge d'in struction ; H erselin , .juge; MM. Brière , Baqué, Coque, 
Martin, Demarse ille, Rottée, Mesny , Phi li pp e, con seillers munici­
pau x de Beauvais. 

MM . Georges Stalin , Thiot , Groult., Quignon , Bordez; De­
noyelle, Philippe ; prés ident , vice-prés idents, secrétaire, trésorier 
du co mité local ; Alli x, in gé ni eur des ponts et chaussées ; Cam­
billard ; docte urs Dévé et I .a motte ; Chaux, inspecteur primaire; 
Badin, direc teur de la Manutacture Nationale. 

Janet, géologue et entom olog iste, à Voisin lieu ; Pardé, conser­
vateur 'des Eaux et Forêts; Pagès-Allary, archéologu e d'Auvergne, 
ancien élève du Coll ège de Beauvais; Roussel, archiviste d.éparte­
mental; Jardé , professe ur au Ly.:ée; Albert et Alexandre Mary ; 
Louis, chef de divi sion à la Préfec ture, membres du Comité local ; 
des fo nctionnaires de tous o rdres ; et beaucoup de dames en élé­
gante toilette . 

Parmi les Etran gers, notons M. Rutot et Mm•; MM. le baron de 
L oé , direc teur du Mu sée du Cinquantenaire de Bruxelles; Peabody, 
de Cambridge (Etats-U nis) ; Valdemar Schmidt, des Musées royaux 
de Copenhague, délégué du Gouvernement Danois ; Luigi Pigo­
rini, direc teur du Mu sée préhistorique de Rome, délégué du Gou ­
vernement itali en ; Mm• Crova, présidente d'honneur du Congrès 
(Dakar); MM. Haake, de Brunswick; Keune, de Metz, conserva­
teur du Musée; Arne, de Stockholm; Lewis, palethnologue anglais; 
Maertens, attaché à l ' Université de Gand (Belgique); Dr C. W. 
Volgraff, délégué du Gouvernement Néerlandais; Vercheval, secré­
tai re de l ' Institut de Liège; Rehlen , délé.gué de la Socié té d'h'is­
toire et d'anth ro pologie de Nuremberg, etc. 

L orque tous les invités furent réunis, M. le DrBAUDON pritlaparole ;et, 
au nom de tous les ri1embres du Congrès dont il est le Président, il remerci a 
bien cordialement M. Desgroux, maire, !'Administration, et le Conse il 
municipal, de l'accueil si chaleureu x fait aux Préhistoriens, et de l'hospi­
talité si aimable qui leur est donn ée. • Si les Préhi storiens, dit M. le Dr 
Baudon , aiment bien les càilloux, il s peuvent assurer qu' ils n'en ont 
point au cœur ; et il s sauront le prouver par des témoignages de recon­
nai ssance ». 

M. le Dr Baudon fo rme les vœ ux les plus sincères pour la santé de 
la fa mille de M. Desgrou x et la prospérit é de la ville de Beauvais, que 
son ·no uveau Maire administre avec tant d'activité et de dévouement . 
(Vifs applaudissements.) 

CONGRÈS PRÉ HISTORIQUE. 5 
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M. DESGRoux, Maire, remercie alors M. le Président du Congres de 
ses bonnes paroles, dont il est touché. En réunissant les Préhistoriens 
et leurs amis à !'Hôtel de Ville, !'Administration municipale a voulu 

manifester toute sa sympathie pour ceux qui tra·· 
_vaillent à dévoiler les secrets de la vie primitive 
et aussi témoigner ses sentiments d'urbanité et de 
courtoisie pour les étrangers venus des quatre 
coins du monde et leur montrer que la France était 
toujours le pays aimable et hospitalier. 

M. Desgroux les convie à venir boire, avec lui, 
notre bon vin de France, et à lever leur verre à la 

Fig. 1. - Les Armes 
de la ville de Bea uvais. pacification des nations par la science . (Chal, appl.) 

Les Congressistes donnent le bras aux dames et se rendent dans 
la deuxième salle de la Bibliothèque, oli un Buffet est dressé. On 
sable le champagne. L'Harmonie Municipale se fait entendre. Les 
conversations s'engagent avec les étrangers ; et l'on entend causer 
dans toutes les langu es. Les Étrangers déclarent qu'ils emporteront 
de leur séjour à Beauvais et de leurs excursions dans l'Oise, non 
seulement le meilleur souvenir, mais un souvenir reconnaissant. 

A 1 1 heures, tou s les invités étaient partis, après avoir salué 
M. et M 111e Desgroux, M. et Mm• Baudon, et les avoir remerciés de 
cette belle et charmante réception. 
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PREMIÈRE SÉANCE. 

LUNDI SOIR 26 JUILLET 1909. 

Cette première séance, comme les suivantes, a eu. lieu au foyer 
du Théâtre, très v!lste, très clair et bien aménagé. 

Dès l'ouverture de la séance, la salle est comble. 
M. le D 1

• BAUDON, Président du Comité d'Organisation, ouvre la 
séance à 2 heures, et annonce que, conformément à l'usage, on va 
procéder à l'élection du BUREAU DÉFINITIF du Congrès. 

Sur la proposition de M. le Dr Marcel Baudouin, M. le D r 
BAUDON est nommé, par acclamation, Président du V• Congrès 
Préhistorique de France. 

M. LE PRÉSIDENT remercie le Congrès de ce témoignage _de sym­
pathie et demande au Congrès de procéder à la nomination de son 
Bureau. 

Sont nommés, par acclamation : 

Vice-Présidents: M. L. CouTIL (Les Andelys, Eure) ; M. H. MA-
ROT (Paris) ; M. STALIN (Beauvais). 

Secrétaire Général: M. le Dr Marcel BAunot:IN (de Paris). 
Secrétaire général adjoint: M. l e ni· Henri MARTIN (de Paris). 
Secrétaire des Séances: MM. Edmond HuE et Charles ScHLEI-

CHER (de Paris). 
Trésorier: M. Louis GmAux (de Saint-Ma'ndé, Seine). 

Sont ensuite nommés Présidents d'Honneur : Les Délégués 
Étrangers et Français, dont la liste a été donnée plus h aut. 

* ,,. ,,. 

M. le PRÉSIDENT donne lecture de plusieurs V œux, déposés sur 
le Bureau du Congrès. - Tous ces vœux sero~t discutés i\ la der­
nière séance du Congrès. 
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M. le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL donne lecture de la Correspondance et 
des lettres d'excuses, très nombreuses, qu'il a reçues de toutes les 
parties de la France et de !'Étranger. 

M. le SECRÉTAIRE GÉ.NÉRAL donne ensuite connaissance de la Liste 
complète des. Délégués Étrangers et Nationaux, que l'on a relatée 
plus haut. · 

Il remercie particulièrement Mm• CRoVA, Présidente d'Honneur 
du Congrès, des belles collections de Pnintes de flèches de Mauri­
tanie, qu'elle a gracieusement mises à la disposition des Congres­
sistes. 

Des Remerciements sont également adressés à M. H. MAROT et à 
M. HAUSER, pour les collections de CARTES POSTALES, qu'ils offrent 
aux Membres du Congrès. 

Le dépouillement de la Correspondance terminé, les Communi­
cations scientifiques ont commencé, en suivant l'ordre du pro­
gramme. 



COMMUNICATIONS SCIENTIFIQUES 

SÉANCE DU LUNDI 26 JUILLET 1,.909 . 

Présidence d'honneur de M. A. RUTOT (de Bruxelles). 

Présidence de M. le D• BAUDON. 

i. ÉOLITHIQUE ET PALÉOLITHIQUE. 

A propos d'Éolithes (1). 

PAR 

V. COM~ONT (d'Amiens), 
Profe S<eur .à !'École Normale d' insti tut eurs . 

Partisan en principe des éolith es , ma communication a simple­
m ent r o ur but d'appeler l' at tention des p réhistori ens sur des causes 
naturelles, pouvant également simuler des taill es intentionnelles et 
dont il n'a pas été qu es tion jusqu' ici , tout au moins dans ces der­
niers temps, dans les di scussio ns relatives à ces objets. 

Il importe, en effet, comme l'a dit M. Rutot, cc de laisser de côté 
tout ce qui es t mauvai s et de ne prendre que le bon. » 

PRESS IO N. - A noire avi s, une des causes susceptibles de produire 
d es éo lithes, est la press ion q ue subissent les silex dans les couches 
quaternaires. Tou s ceux qui ont examin é les coupes de nos limons, 
ont pu voir ces sort es de puits naturels qui s'e nfoncent dans la 
craie, et ·dont la surface est tapi ssée d 'argile brune dans .laquelle se 
trouvent inco rporés des sil ex entiers à croûte noire ou verdie . 

Ces poches, qui résultent de la dissolution de la craie par les eaux 
pluviales ch argées d'acide carbo niqu e, se sont produites non seule­
m ent sur les plateau x, oü elles so nt rempli es de sables tertiaires 
surm o ntés d e limons pleistocènes, mai s auss i sur les versants des 

. vallées et à la surface des terrasses fluviatile s recouvertes des g ra­
viers oü nou s cherchons l es traces de l'indu strie huni'aine. 

La Fig. r montre quelques-unes de ces poches ex istant à l 'extré­
mité N. -0. de la h aute terrasse d e Saint-Acheul. Là, les limons 

( 1) R és um é d ~ la corpqrnniç11tion faite 11.u Cong,.ès de Bea11vais . 
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supérieurs , terre à ·briques et erge ron, ont disparu, entraînés par 
l'érosion considérab le qui s'es t produite à cette expositi on . La 
craie, mal protégée par les couches sableuses, a été fo rt eme nt 
altérée; et des poches s'y sont creusées pe u à peu, atteignant 3 à 4 
mètres de profondeur, oü le si lex, ga lets , grès, sab le blanc et sable 
rouge argileux ont gli ssé, fo rmant un mag ma très compliqué à 
premi ère vue. 

En même temps que s'effec tuait le cr'e usement de ces poches, 
s'opérait un g lissement des co uches supérie ures dans les ca\rit és 
ainsi produites. 

Cette descente des dépôts quaternaires s'est faite le plus souvent 
très lentement; mais da ns ce rtains cas, il y a eu effondrement brus­
que. En effet la craie diss0ute laisse com me résidu non seulem ent 
9e l'argile (B ief) , mai s de gros silex. Ceux-ci, une fo is dégagés de 
leur enveloppe calcaire, on t été entraînés dans ces puits. Dans cer­
tains cas il s'est formé des voûtes de ces rognons siliceux, sous 

Fig . 1. - Coupe de la ca rrière l ecle rcq, à Sain1-Achcul (Haute-ler.-asse) . - P oches dans la 
craie et C' Glichoères ~ . - Lt!gendr:: C, caillouti s s upé:r ieur ; - D , limon rouge sa bleux; au ­
dessou s se trOU\'e nt des couches de sabl es et g rav iers avec indu stri e chell ée nne et pré-chel· 
lêennc. Da ns la poc he de droit e un bloc de grès , me~ ura nt 11114 0 de di amètre , est descendu avec 
le cai ll o uti s s up érieur C de l'époqu e mous léri cnn c. - Les ouvriers appell ent ces poc hes des 
~ Glich oères > , 

lesquelles un vide s'est produit, la di ssolution , de la craie coi: ti­
nuant à s'effectuer . Alors la pression des co uches supérieu res a 
produit !;effo ndrement de ces voûtes de si lex, lesquels ont subi 
forcément des chocs plus ou moins violents . 

Le tassement des co uches s'es t encore produit par un phéno­
mène d'un e autre nature. On peut voir sur le bord de ces puits na­
turels , des dessins bizarement conto urnés, formés par la craie qui 
s'est dis so ute irrégulièrement . On rema rque ainsi des masses 
crayeuses qùi s'ava nce nt sur les couches inférieures. Parfois aussi 
des ébouli s de cette craie pe u co nsistante se so nt produits, lorsq ue 
l' érosion a eu entraîn é les limons qui la recouvraient. C'est ée qui 
explique ces paquets ou ces bandes de cra ie que l' on voit, com­
plètement détachés del~ masse calcaire avoisinante, s'avancer sur 
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les sables ou les couches inférieures du quaternaire (Presle) (1), et 
recouverts ensuite par d'autres d épôts plus récents. Mais la disso­
lution de ces masses ca lcaires s'est à son to ur effec tuée; et le vide , 
qui en est résulté dan s les limo ns o u grav ie rs, a été :co mblé égale ­
ment. Donc, les éléments constituant 1les dépôts quaternàires ne 
sont pas absolument stables, ils subi ssent de. perpétuels mouve­
ments, dus à de multiples phénomènes: dissolution; d ésagrégations 
résultant d'al t~ rations chimiques, etc. Des déplacements se produi-

F ig. 2.- Lames obtenues uature//ement par clivage du sil ex par pression , et n touches; 
[également naturelles, sur les arêtes (Montières). 

sent accompagnés de chocs, de frott ements, dont nous avons observé 
les effets divers au cours de nos investigations [nombreuses dans 
les dépôts quaternaires. 

a) Clivage.- Sous l'ac tion de ces pressions, certain s silex se cli­
vent, en produisant à la fois de véritables lames de silex et des 
nucléi, dont je fais circuler parmi vous des échantillons. Au point 

( 1) On a appelé« Presle n cette craie désagrégée. 

• 
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où la lame s'est détachée, il . y a une bulbe de percusssio n. A 
Montières notamment, nou s récolto ns fréquen: ment de ces pseudo­
James (Fig. 2; 1 et 2). L es ouvriers s'y tro mpent eux-mêmes e't 
nous en offrent comm e des « couteaux >> . Mai s un exa men a tt entif 
permet de les distin guer ; o n n 'observe pas à leur sur face ces zo nes 
concentriques, qui se produisent lorsque la percuss io n détac he un e 
lame ou un éclat d'un bloc de silex. 

b) Abattage des parties faibles. - Les silex de la ·craie sont plu s 
ou moins réguliers, ils présentent des pro tubérances parfo is nom­
breuses, « silex cornu s ». 

Frêquemment dan s le tasse ment qu'il s o nt subi, ces sailli es o nt 
été enlevées . 

c) Esquillement des parties saillantes. - Ch acun sa it q ue si l'o i1 
frappe l'extrémité d'un rog no n de sil ex allongé sur une partie dure, 
il se produit des esquill ements au tour du pqint fr appé. 

Fig. 3 . - S il ex n touche 11alurelle111ent par pressiou (Gr . inf. de Sai nt-Ac heul). 

La pression produit les mêmes effets sur des rog nons de s i le! ; 
et nous avons retiré de la couche de silex verdis située à la base des 
sables landéniens (Eocène inférieur) des rognons paraissant avo ir 
S(!rvi de ·percuteurs par suite des esquillements q u'il s portent à 
leurs extrémités . Les petits éclat s enlevés dans ce c a ~ portent un 
bulbe de percussion; et no us en avo ns recueilli qu'il est bi en diffi cil e 
de distinguer ùes éclats intentionn els. CependaiH il s so nt souve nt 
très petits. 

d) Écrasement des arêtes des silex éclatés naturellement (Fig . 3 
et 4 ). - On trouve aussi dans les s il ex de nos carrières, des bl ocs 
qui sont fendus naturellement ( 1 ), et se partage1Hen morceaux aus­
sitôt_ qu 'o n les retire de leur mili eu . De même il y a de ces écla ts 
naturels dans les graYi ers. 

(1 ) Altern atives de froic\ et de chaud, gel , cléP.e l, hu mi dité. 
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L'arête de ces éclats naturellement débités, ou des lames ob te­
nu es par clivage sous pression, présente d es écrasemen ts, sim ul ant 
éga le ment des retou ches; et, dans certa in s cas, nous se rions ten té 
de cons idérer ces objets com me ayan t été utili sés par l'h omme . 

Ainsi les deux lames I et 2 (Fig. 2 ) présen tent de petits esquill e­
m ents , ressemblant à s'y méprendre à des retouches d'utilisation. 

e) Écrasement des arêtes des éclats de silex obtenus naturelle­
ment et portant encore leur croûte. - Lorsqu'on débite un rognon 
de si lex, les premiers éclats obtenus portent leu r croûte. Cette par­
ti e du silex est très t endre, et si l'on exerce la m oindre pression sur 
l'arête, ce ll e- ci s'écrase . Il en es t de même des éclats naturels avec 
croûte qui se trouvent dan s. les graviers ou d épô ts quaternaires. 
Leur a rête présente souven t des esquillements simulant d es retou-

Fig . 4 . - Silex 1·etouc!té natun/lemeut pa r p'ession , et simul ant une En coche . 
. (Gr. inf. de S aint-Acheul ). 

ches qui ont été obte nu es par pression. D 'ai lleurs ce tte arête n'eut 
pas été utili sable ; il eCtt été imp oss ibl e de couper, sc ie r ou racler 
avec un tranchant aussi fragi le. 

2° CHARRIAGE suR LES PENTES . - A ces effe ts résultant de la pres­
sion, nou s ajouterons ceux produit par le charri age sur les pentes. 

Dan s la du rée des temps quaternaires, · des cycles d'éros ion ont 
produit des ravinements sur les pe ntes ; l'arg ile à silex rpise à nu par 
le rui sse llement, les silex qu'elle renfermait o nt été charriés plus 
ou moin s loin par des to rrent s temporaires, et se sont accumulés 
dans des dépressions oü on les exploi te a uj ourd' hui ( 1). 

(1 ) Nous revi endrons d'ailleurs sur cette question de graviers pseudo-fl uvia­
til es. 
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Ces silex ont subi, dans ce transport rapide et brusque, de nom­
breux chocs qui les ont esquillés en produisant de pseudo-éolithes: 
enclumes, percuteurs, encoches, etc. 

A Templeux-la-Fosse notamment, à !'altitude de 148 mètres, nous 
avons récolté à la base du limon des plateaux, des silex tabulaires 
dont tout le pourtour présentait des enlèvements d'éclats et qui 
ressemblaient étrangement aux enclumes de Puy·Courny 1 

Lors de l'excursion de la S. G. N. F. (Juillet 1908), nous avons 
fait observer à MM. Barrois et Douxami ces silex, pourtant très 
durs, et qui n 'ont subi qu'un transport peu éloigné, puisque le point 
observé se trouve au point culminant formant la ligne de partage 
des eaux entre la vallée de la Cologne et de la Tortille, sous-affluents 
de la Somme. 

Mais un charriage, même peu prolongé, peut avoir des effets très 
violents; et il nous a été permis d'en observer de nos jours qui peu­
vent nous donner une idée de la puissance des eaux sauvages sur 
les pentes, même dans nos régions de faible relief. Lorsqu'on va 
d'Amiens à Doullens, on traverse à La Vicogne un pont situé sur 
un ravin sec, qui prend naissance au contactdel'îlotrertiaired'Hé­
rissart, vers Puchevillers, à l'altitude de 141 mètres, coupe la route à 
102 mètres, passe à N aolirs, et va se rejeter dans le ruisseau de 
Canaples. Sous le pont, on .a établi un pavage en grès formant le 
fond du ravin. Il y a quelques années après un orage de peu de 
durée, les eaux sauvages affluèrent sous le pont; les pavés furent 
arrachés et transportés deux cents mètrès plus bas! 

Il existe de même à Saint-Acheul, un ravin sec qui prend nais­
sance au S.-E du plateau, le contourne et vient déboucher dans la 
Somme au lieu dit« Le Plainseau >>.Autrefois, lors des orages, les 
eaux des pentes arrivaien ~ au. fond du ravin, emplissaient . la 
« Fosse Ferneuse » , et allaient se déverser ensui te dans le Plainseau. 
Aujourd'hui, la Fosse Ferneuse a disparu sous la rue Jules-Barni; 
et la rue du Pinceau est la seule trace du Plainseau. Il y a 4 ans, 
après un violent orage, les eaux du plateau amenées par les rues 
J ules-Barni, de Cagny et de Cottenchy, arrivèrent torrentueuses rue 
du Pinceau. En quelques minutes, les pavés furent arrachés, le sol 
raviné et affouillé, les fondations d'une maison mises à nu, les caves 
inondées. · 

Pavés, bordures de · trottoirs en granit, furent transportés à 
2 5 o mètres· de distance, au bas de la rue -transformée, en l'espace 
d'une demi-heure, en un fossé profond de 1'"50. Et pourtant, les 
égolits des rues avoisinantes avaient absorbé une bonne partie de 
l'eau déversée sur les pentes.' 

Nous pourrions multiplier les exemples; d'ailleurs les récentes 
inondations du Midi (montagne qui marche, etc.) montrent bien la 



puissance des eaux sauvages. Les silex ainsi charriés s'entrecho­
quent et s'esquillent, produisant parfois des retouches naturelles 
ayant la plus grande analogie avec les retouches intentionnelles. 

Nous avons voulu par cette communication appeler l'attention 
de nos col.lègues sur ces points qui peuvent peut-être les intéres­
ser, car, dans la recherche des silex taillés par l' homme, il faut que 
nous soyons averti des causes d'erreur, afin d'éliminer l'ivraie du 
bon grain! 

NOTE. - Depuis que nous avons fa it cette communication à Beauvais, nous 

avons trouvé des silex paraissant retouchés et simulant la taille intention­

nelle, à la base des sables marins de Bracheux en place(LANDÉN IEN INl'ÉRIEUR); 

nous les présenterons au prochain Congrès, et nous les figurerons dans une 
prochaine étude. Nous avons des pe1:c11te111·s, des 1·acloii·s, des encoches, etc.; et 

nous imaginons que personne ne voudra les considérer comme le résultat du 

travail d'un être humain. 

M. A. RuTOT estime que M. Commont a été un peu pessimiste 
en parlant des Eolithes qui se rencontrent parfois, et tou jours 
assez rarement, dans les ca illoutis à instruments paléolithiques 
de Saint-Acheul. M. Commont croit, en effet, que bon no mbre 
d'entre eux peuvent avoir été produits par pression . 

Certes, le fait n'est pas impossible, mais il ne faut pas e11 exagé­
rer les conséquences. 

D'abord M. Rutot rappelle des observations positives qu'il a fai­
tes dans des cailloutis d'éclats de silex naturels, infléchis dans de 
grandes poches d'altération et où toutes les meilleures conditions 
requises pour produire des esquillements par pression étaient réali­
sées à souhait. Les prévisions étai ent qu'on d evait y rencontrer des 
quantités d'éclats à bords esq uillés; et, cependant, en fait, il n.'éta it 
pas possible d'en trouver. L'examen attentif du terrain montrait 
que tous les éclats étaient soit enduits, so it enveloppés d'argile de 
dissolution de la craie, ce qui empêchait les contacts directs et 
ainsi l'esquillement des arêtes vives. 

Depuis, l'exploration prolongée du fameux cailloutis à Eolithes 
pré-aquitaniens de Boncelles, près de Liège, a montré à M. Rutot 
que· dans certaines circonstances, et avec certaines variétés sèches 
et cassantes de silex, les pressions peuvent esquiller plus ou moins, 
non seulement les bords tranchants, mais les parties~ angle droit, 
de sorte que ce rtains gisements peuvent don.ner de bien sérieuses 
difficultés d 'interpréta tion ! 

Dans ce cas, les actions naturelles étant souvent aveugles, on 
peut arriver, avec de bonnes pièces de comparaison, à séparer les 
écla ts simplement esquillés par la nature de ceux qui l'ont été par 
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une main intelligente , et qui portent alors les traces du critérium 
spécial à une utilisation déterminée. 

C'est ce qui a pu être fait pour Boncelles. 

Mais pour ce qui concerne les cailloutis de Saint-Acheul, la q ues 
li on est assez différente. 

Il semble que s' il se produit des pressions dans les cailloutis de 
la vall ée de la Somme, elles doivent s'exe rcer aussi bien sur !es 
instruments paléolithiques que sur les autres cailloux quelconques 
au milieu desquels ils sont mélangés. 

Or, trouve-t-on souve 1~t des esquillements dus a ux pressions sur 
les bords des milliers d 'in struments paléolithiques recueillis à 
Saint· Acheul? 

Pour sa part, M. Rutot en a mani é au moins deux mille, et il n 'a 
guère remarqué de ces esquillements; bien au contraire, les pièces 
présentent plutôt de:. arêtes usées et adoucies par le passage 9es 
eaux charriant du sable en suspension. 

S'il ne s'est pas produit d'esquillements sur les bords des instru­
ments paléolithiques parfois délicats, tels que les grands éclats de 
d ébitage , les racloirs, certaines pièce!'. amygdaloïdes, pourquoi les 
cailloux quelconques en porteraient-ils? 

Il semble que, dès qu'une pièce porte nettement les traces d'une 
utilisation certaine, elle peut être prise en sérieuse considération, et 
c'est ainsi qu'il convient de traiter les rares pièces à faciès éolithi­
que bien accusé de Saint-Acheul. 

Quant aux pièces sans caractères, personne ne cherchera à les 
tirer de l'oubli. 

M. CoMMONT. - Dans cette communication nous n'avons pas l'in­
tention d 'affirmer que la pression seule produit des esquilles sur 
les silex, simulant des retouches intentionnelles. C'est une cause 
qui s'ajoute à de nombreuses autrrs déjà signalées. - D'autre part, 
s'il est exact de dire que les limons et cailtoutis des gisements de 
Saint-Acheul, Montières, Abbeville, etc., renferment de nombreu­
ses pièces intactes , il est non ni.oins certain que les graviers flu­
viatiles des moyenne et basse terrasses ont donné un bop. nombre 
de coups·de-poing esquillés, déformés, fendus et roulés, parfois 
même tran sfo rm és en véritables galets par des actions naturelles. 

Mais ces mauvaises pièces ne sont pas achetées par les· collec­
tionneurs, rii par les mu sées; nous , qui récoltons tout cc qui pc~1t 

nous donner un renseignement, en .possédo ns de bonnes séries que 
chacun peu visiter! 

A Montières, nou s avons un exemple probant des transformations 
que les actions naturelles ont fait subir aux silex taillés, 
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Alors que les éclats, dits Levallois, provenant des limon s de 
Saint-Acheul ou des plateaux, sont Je plus souvent intacts, et dans 
l'état ôü les Moustériens les ont laissés, les mêmes éclats qui g isent 
dans les graviers de bas niveau, au voisinage immédiat du fleuve, 
sont les plus souvent méconnaissables. Leurs ·arêtes laté rales sont 
très s0uvent écrasées; des esquilles grossières cau sées par des 
actions naturelles ont enlevé les fines retouch es rrimii~\•es cte 'l' ins­
trument, et cela sur tout son pourtour; les angles sont. énrou ssés; 
parfois des encoches se sont produites dans les parties de moindre 
résista nce, de sorte que ces éclats roul ~s, son~ bict2_ p l ~1 .s frustes 
qu'ils ne l'étaient après leur première taille. 

Ainsi donc, les ac tions nawrellcs ont ·r etou ché non se:.i leme nt 
les silex éclatés naturell ement qui se . tr o·uv~ nt âa.ns les graviers, 
mais aussi les silex taillés que parfois e lle s . o n ~ dénaturés complè­
tement. 

Ce sont ces observations qui nou s on.t ren.du si circonspects dans 
la recherche des Éolithes! , _ 
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L'Industrie Acheuléenne dans le centre 
du Morbihan. 

Le . Paléolithique int"é1•leuP en Bretagne - Armo1•ique. 

l -
PAR 

AVENEAU DE LA GRANCIÈRE {de Vannes) . 

On est convenu de dire que le sol du Morbihan , terre classique 
de la plus belle des phases de la période néolithique, n'a jamais 
donné et ne donnera vraisemblablement jamais aucun vestige de 
l'industrie paléolithique quaternaire. 
· Bien que cette assertion ait été justifiéè jusqu'à ces derniers temps, 
elle m'a toujours paru peu sc ientifique. 

On sait que les dépôts du Paléolithique inférieur ne se trouvent 
pas uniquement dans les vallées ou dans les alluvions pléistocènes, 
qu'ils recouvrent parfois les plateaux moye ns et qu'ils font défa ut 
sur les plateaux élevés. « Ces plateaux pourtant, comme le fait ob­
server M . G. de Mortillet, ont dû être habités pendant le quater­
naire, d'autant plus habités qu'ils se trouv.aient au-dessus ctes a t­
teintes des inondations. Il est donc tout naturel qu'on y rencontre 
des pierres taillées, analogues à celles fournies par les alluvions du 
fond des vallées. Seulement, comme depuis les temps géologiques, 
depuis l' époq ue Chelléeiine, Il ne s'est pas formé de dépôts sur 
ces plateaux, les instruments de cette époq ue gisent à la surface 
du .sol, comme les débris de toutes les époques postérieures. JI y 
a mélange complet. Pour déterminer les pi èces anciennes, il faut 
avoir recours à une appréciation th éo rique. On ne les r econnaît 
que par la comparaison avec des échantillons de provenances cer­
taine, des échantillons déterminés et datés par leur gisement ( 1 ).» 

Cett e observati on du savant paletbnologue est, pour ce qui con­
cerne un certain nombre de gisements bretons, très judicieuse et 
parfaitement vraie. 

A cette autre objection souvent formulée : « Le silex fait défaut 
en Eretagne n , je répondrai que l'industrie quaternaire a utili sé 
les roches diverses qui se prêtent à fa taille, et particuli èrement le 
quartz et le quartzite , abondamment repandu dans le sol armoricain. 

(1) G. et A. DE MoRTILLET. - 1lfusée préhistorique, 1" édit., pl. X. 
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Au Congrès Préhistorique de France, à Vannes, en 1906, 
l'éminent Président .d'honneur de la Société Préhistorique de 
France, M. A. de Mortillet, après avoir brièvement énuméré les 
stations paléolithiques bretonnes, s'étonnait de ne pas en trouver 
une seule dans le Morbihan.« Le Morbihan ne .figure pas dans cette 
énumération, disait-il. La dissémination des gisements que ,nous 
venons d'indiquer semble pourtant prouver que la Bretagne entière 
était déjà peuplée vers le milieu de la période paléolithique. Il n'y 
a donc pas de raisons pour que votre département aitJait exception; 
.et tout porte à croire que d'actives recherches combleront tôt ou 
tard cette lacune ( 1 ). » 

Depuis longtemps j'étais moi-même frappé de cette particularité 
-anormale, et je me suis mis peu de temps après à rechercher, dans 
le Morbihan, les vestiges de l'homme quaternaire. 

· Mes investigations n'ont point été stériles. J'ai trouvé, je ne puis 
pas dire pour le moment du moins, des stations, mais un. certain 
nombre de vestiges, dont quelques-uns bien caractérisés, qui me 
permettent de croire que l'homme quaternaire a séjourné particu-· 
lièrement au centre même du Morbihan . 

Je ne mentionnerai pas dans cette note mès trouvailles isolées, 
faites en des endroits différents du Morbihan et parfois éloignés 
les unes des autres; je signalerai seulement, plutôt pour prendre 
date, la principale de mes découvertes du Paléolithique inférieur, 
qui sera l'objet d'une nouvelle et complète étude un peu plus tard. 

C'est à deux kilomètres au nord-est de la petite ville de Loc­
miné, sur les confins des deux communes de Moréac et de Bignan, 
et sur les plateaux riverains de la vallée du Tarun et de l'étang çle 
Beaulieu, que quelques pierres dè forme amygdaloïde attirèrent tout 
d'abord mon attention. 

Ce fut le point de départ de recherches que facilitèrent grande· 
ment des travaux de défrichement. Je ramassai un certain nombre 
de pierres à la taille caractéristique. De nombreux instruments, 
tous malheureusement plus ou moins brisés ou roulés par les eaux, 
furent aussi ramenés à la surface pa.r la charrue. 

Les deux formes classiques prédominantes recueillies sont la 
hache ou coup-de-poing amygdaloïde, et le disque. Ces instruments 
sont taillés sur les deux faces dans des blocs de quartz et de quartzite, 
qu'on retrouve dans le terrain. 

J'ai également ramassé un certain nombre d'éclats de silex qui 

(1) Discours de M. A. de Mortillet à l'inauguration du Congrès, à Vannes, en 
1906 (L'Homme préhistorique, 1906, p. 306). 
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vienn.ent,seJon moi, attester l'auth'enticité des i.nstruments recueil­
lis, puis.que le ·silex fait totalement défau t dans la région. 

Comme· là plupart des objets de cette période rencontrés en 
Bretagne, les instruments de Beaulieu sont, à part quelques excep­
tions, grossièrement taill és et plutôt petits. · 

Voici, par exern ple, un coup-de-poing qui mesure 0 111 1 2 de Ion.., 
gueur, omo7 de largeuT et·o111 028 d'épaisseur; un second , omo85 de 
longueur, 0111 065 de largeur .et o."'o3o d'épaisseur; enfin un troisi è­
me, 001 06 5 de longueur, om9 54-de largeur et 001024 d 'épaisseur. 

Les disques sont égafemeht de petite dim ension (5 centimètres 
environ de diamètre et 0111015 d'épaisseur). 

J'ajouterai que j'ai également recueilli dans le même gisement, 
ainsi que cela se produit généralement, des haches en pierre polie 
et d'autres pièces de la période néolithique. Cela prouve simple­
ment que les diverses civilisations préhistoriques se sont succédées 
en cet endroit, d'ailleurs, fort bien situé. 

Enfin, il me pa,raît ·probable que les instruments paléolithiques 
de Beaulieu ont été. taillés sur place; la matière se trouvant dans 
le voisinage. , 

Pour les dater, on ne peut se baser que sur la forme, parce qu'ils 
n'ont p·as été trouvés dans des couches géologiques. Je ne doute 
pàs que les types acheuléens. de Beaulieu n'appartiennent à la 
même période que le type semblable de Saint-Acheur et d'ailleurs. 

Il va sans dire que tous les instruments recueillis sont loin 
d'être finement taillés. Il faut, bien entendu, tenir compte de la 
matière employée qui ne se prête pas aussi facilement à la taille 
que le silex. 

Mes recherch es ultérieures viendront, je l'espère, apporter de 
nouveaux et plus complets ·renseignements sur le gise ment, - je 
n 'ose pas encore dire la station - de Beaulieu. 

Actuellement nous avons donc en Bretagne-Armorique, des sta­
tions acheuléennes parfaitement caractérisées. Je citerai d'abord 
celle de la Ganterie, au lieu dit Bois du Rocher, en la commune de 
Pleudihen, dans le département des Côtes-du-Nord, sur les con fins 
de !'Ile-et-Vilaine; celle de Keramoustei·-, en Guengat, à l'extré­
mité du Finistère, non loin de la baie de Douarnenez ; et les sta· 
tions de I'Ouchette et du Pas-Chalène, commune de Montbert, dans 
le département de la Loire-! nférieure. 

Enfin quelques silex de types acheuléens, roulés par la mer, ont 
été ramassés sur la plage de Portrieux (Côtes-du-Nord); 

J e m'abstiens de parler des découvertes du paléolithique moyen 
et supérieur, très rares jusqu'à ce jour en Bretagne et enc0re pres-. 
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que inconnues dans le Morbihan. Je dis presque, parc_e que j'ai 
personnellement de bonnes raisons pour croire que le Morbihan 
ne restera pas en arrière. 

M. le D,. Marcel BAUDOU IN. - Dans des communications précé­
dentes, j'ai expliqué pourquoi, jusqu'à p_résent, à mon avis, on n'a­
vait pas fait de découvertes plus nombreuses et plus importantes 
en Bretagne ( 1 ) , en Anjou ( 2 ), et en Vend ée, en ce qui concerne le 
Paléolithique, inférieur et supérieur . Me:; remarques d'alors 
demeuren t exactes, puisqµe j'en ai apporté une preuve manifeste, 
cette année, à la Société Préhistorique de France , en présentant 
un Coup-de-poing ACHEULÙN, mag nifique, roulé pf.1.r les eaux de 
/' Océan , et trouvé près des Sables-d'Olonne (3), plage connue ! 

Mais il est évid.ent que, sur les hauts plateaux de Vendée, on 
trouvera , là comme en Bretagne, du Chelléen,del'Aclleuléen,etdu 
Moustérien, si l'on veut bien les chercher. - En voici la preuve. 

Comme je l'ai indiqué, ces jours derniers, à la Société Préhisto­
rique de France (4), on vient èie déco uvrir en Vend ée : 1° Un beau 
Coup-de-Poing CHt,;LLÉEN (j'en possède un moulage ), à Payré-sur­
Vendée (Ve nd ée) ; 2° Un magnifique Coup-de-poing MousTERIEN, 
en silex noir, qu e j'a i pu m ouler et prése nter, comme celui de 
l'Époque Acheuléenne, trouvée près des Sables-d'Olonne. - Jadis 
on a trouvé - j'ai vu les pièces - du très bel ACHEULÉEN, près de 
Mareuil-sur-le-Lay et à Rosnay [Co ll. Mandin] . 

M. le D 1
' BAUD0:-1. - Les obs ervations, présentées par M. Aveneau 

de la Grancière, so nt très intéressa ntes. - Il n'y a pas de raison, du 
. r este, pour qu'on ne trom,"e pas en Bretagne ce qu'on rencontre 
partout dans le département de l'Oise , par exemple, sur les hauts 
plateaux et principalement dans les cuvettes élevées de la station 
du Thelle. Là, nous tro.uvons les gisements Chelléens et Acheuléens, 
recouverts par les détritus et les limon s amenés par les eaux de 
rui sselle ment. De même, nous trouvo ns ces mêmes gisements 
à la surface, quand les terrains ont été dénud és par les eaux de ruis­
sellement.- 11 est certain qu e lt!s recherches , en Bretagne comme 
ailleurs, amène ront les mêmes découvertes. 

(1) Marcel BAuDOUIN. - [Discussion]. - Jlc Congrè_s P1·éllistorique de F1·a11ce, 
Van nes, 1906. - Paris, 1907, Il , in 8 ° [Voi r p. 201]. 

(2) Marcel BAUDOUIN. - Bull. Soc. Prélz . Fra11ce, 1908, p. 340-341. 

(3) Marcel BAuoourn. - [Coup-de-poing Acheuléen]. - Bull. Soc. Préh . 
France, Paris, 1908 , V. p. 427 [In édit]. 

(4) Marcel BAUDOUIN. - Les Pa/éolithes inférieurs de Vendée. - Bull. Soc. 
Pn!h. France, VI, 1909, n • 7, p. 33 ,i [Inédit ]. 

CONGRÈS PR ÉHISTORIQUE. 6 



lndust.rie des Graviers inf"érieurs 
de la haute Terrasse de Saint-Acheul. 

PAR 

V. COMMONT (d'Amiens), 

Professeur à !'Ecole Normale d' instituteurs. 

Les travaux de sondage que nous avons pu effectuer en 1908, ont 
mis en évidence l 'existence de trois terrasses de graviers à Saint­

-Acheul. 
Une coupe a été faite à la suite de ces travaux et présentée au 

Congrès de l'A. F. A. S.,à Clermont-Ferrand, en 1908. D'autres 
coupes et pl~ns ont été publiés depuis dans !'Anthropologie ( 1908). 

La plus haute de ces terrasses forme une zone qui s'attache au 
·plateau, à l'altitude 63-57 mètres au sud-est et qui finit à l'altitude 
5 3-48 mètres au nord-ouest. 

Les deux anciennes carrières Fréville ( l 883-1905), exploitées 
successivement au voisinage du cimetière · (altitude 55-57 mètres), 
étaient comprises dans cette terrasse supérieure. Les carrières Tattc-

. grain, Tellier père, Warin, etc., situées au voisinage de la chaussée 
Périgord, altitude 43 mètres, exploitées de 1854 à 1880, et explo­
rées par le Dr Rigollot, A. Gaudry, G. de Mortillet, Prestwich, etc , 
étaient situées sur la moyenne terrasse, comme le sont les carrières 
actuellement exploitées par MM. Tellier et Bultel. 

Aussi avions-nous été fort étonné de lire que les trouvailles de 
· silex taillés, relatées par)es savants que nous venons de citer, étaient 
mentionnées comme ayant toujours été faites dans les graviers in­
férieurs, tandis que les graviers de même situation, de la carrière 

· Fréville (1 ), que nous avons quotidiennement explorée pendant 8 
années consécutives, ne nous avaient fourni que quelques rares ins­
truments grossièrement taillés et insuffisants pour caractéris,er une 
industrie. · 

Ce fait s'explique àujourd'hui par la situation respective des dif­
férentes carrières de Saint-Acheul, par rapport aux terrasses fluvia­
tiles. Si les. sables et les graviers inférieurs de la moyenne terrasse 
ont donné de si nombreux instrument~ chelléens, il n'y a rien d'é­
tonnant à ce que les graviers inférieurs de la haute terra sse, plus an-

(1) Pendant plus de 20 ans ce fut la coupe cla-55ique du gisement. 
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ciens, ne renferment pas de trace d 'industrie humaine, ou ne puissent 
donner ·qu'une industrie plus archaïque. 
· Une extraction commencée à l'extrémité ouest de la haute ter­
rasse (carrière Leclercq, R. de Boves) et que nous avons suivie 
journellement depùis cinq ans, a fourni de nouveaux documents 
sur l 'indu strie de la pierre à Saint-Acheul. 

La carrière Leclercq se trouve à l'extrême limite ouest de la haute 
terrasse. A la carrière Fréville, les différents dépôts quaternaires 
se trouvaient représentés : 

A'. Terre à briques remaniée, néolithique. 
A. Terre à briques en place, lames bleues paléolithiques. 

B. 8"1• Ergeron avec deux subdivisions . 
C.C' · Cailloutis base de I'ergeron (moustérien). 

D. Limon rouge fendillé (acheuléen supérieur à patine blan~he)• 
F. Sables jaunâtres avec points noirs: limon doux à points noirs 

(acheuléen ancien, limandes à patine rousse). 
K. Sable aigre; quelques rares pièces chelléennes à talon, sans 

patine . 
L. Graviers inférieurs (très rares éclats peu caract_éristiquesj. 

A la carrière Leclercq (voir coupe p . . 70), la terre à briques et 
l'ergeron ont di spa ru , ils se perdent en biseau à l'altitude de 53 mè­
tres à l' es t. 

Sous la terre végétale affleure un caiUoutis C, formé de silex 
éclatés et de galets tertiaires empâtés de sable grisâtre, représentant 
le cailloutis de base de l'ergeron, et dans lequel on trouve de loin 
en loin un éclat n1oustérien à patine bleuâtre. 

Au·dessous se trouve une couche D de limon rouge sableuse (S. 
des fondeurs), -très i1;régulière; puis apparaissent des strates de 
sable 1a:unâtre et de sable blanc (S. aigre), puis des graviers. 

Ces graviers sont formés de silex brisés aux angles émoussés; 
mais non roulés, de rognons de silex entiers à croûte noire ou ver­
die, de nombreux galets tertiaires, de blocs de grès et de craie. 

Dans les sables des environs du cimetière et de la carrière 
Leclércq, nous avons recueilli des fragments de bois silicifié et des 
poudingues formés de petits galets noirs agglomérés par un ciment 
siliceux; mais les extractions de la haute terrasse ne nous ont 
donné aucun ossement ( 1 ) , ni aucune coquille. Les dents d'éléphants 
et les débris fauniques (ossements ou coquiUes) qui ont été récolt.és 
à Saint-Acheul, proviennent tous des extractions de la moyenne 
t>errass.e. 

Mais depuis que ces éléments se sont déposés, la craie a été pro­
fondément altérée et des poches de dissolution s'y so nt creusées 
irrégulièrement. Alors les couches supérieures sont desce ndues et 

( 1) Une molaire d'Hippopotame vient d'y être récoltée (décembre 1909). 



il arrive que le cailloutis C pénètre jusqu'au fond des puits. C'est 
ainsi qu 'un bloc de grès tertiaire de 1 mSo de diamètre, primitive­
ment affleurant, est descendu avec la couche C jusqu'au fond 
d'une poche que nous avons photographiée et reproduite à l'échelle. 

Fig. t . - Petits fustrum enls des Graviers inférieurs de la H aut e Terrasse de Sa int· A cheu l. 

Il est arrivé alors que des trouvailles d'in strum ents moustériens 
et acheuléens ont été faites à un niveau inférieur à celui occupé 
par des pièces plus anciennes . 

Aussi pendant quelques années l'étude de cette extract ion ne lai­
sait pas de nous embarrasser. lNous sommes néanmoins parvenu 
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à séparer ·les différents types industriels des diverses assises de 
cette extraction et à séparer les silex taillés provenant des graviers · 
inférieurs oü ils se sont trouvés assez abondamment, contra}re­
ment à ce qui s'était passé dans les graviers des extracti_ons avoisi­
nant le cimetière de Saint-Acheul. 

Les instruments sont confectionnés av·ec un silex à pâte jaunâtre 
ou brun jaunâtre, et ont une patine rousse ou jaune verdâtre carac­
téristique, qui les distingue à la fois des types chelléens simple­
ment lustrés par le frottement du sable, ou des limandes acheu­
léennes grises ou rousses avec peu ou point de patine. 

Les instruments récoltés peuvent se diviser en-trois groupes: gros 
instruments-; les petits instruments à formes définies; et les éclats 
de débitage utilisés sans retouches. 

GRos INSTRUMENTS. - LP,s gros instruments sont de formes assez 
variées, mais très grossièrement taillés. Leurs formes sont parfois 
mal définies; et sur les arê.tes il n'y a pas de retouche ou il existe 
une retouche très fruste. 

Parmi les types bien définis dont nous avons exposé des spéci­
mens à l'exposition de Beauvais, notons : 

a) Coups de poing avec talon réservé, très épais et terminés par 
une pointe grossière. Le silex ~tant à peine taillé, l'arête est très 
courte et n'a pu guère être utilisée à couper ou scier. Quel était 
l'usage d'instruments aussi informes ? 

b) Instruments terminés par-une sorte de bec de canard. Peut-être 
ces outils sont les précurseurs des perçoirs et sont destinés à agran-
dir un trou ? • 

c) Coups-de-poing discoïdes; 
d) Tranchoirs grossiers à arête transversale; 
e) Racloirs très épais; 
f) Percuteurs peu utilisés. 

PETITS INSTRUMENTS A FORMES DÉFINIES.- Ces petits instruments 
sont relativement rares, parmi les nombreux éclats utilisés diverse­
ment. 

On trouve cependant des grattoirs très épais, des racloirs, mais 
le type dominant est l'instrument ayant une ou plusieurs encoches 
et utilisé aussi comme grattoir. , _ 

Nous avons déjà figuré des types sern blables ( 1); et nous en avons 
exposé une série à Bea~vais. -

Nous figurons quelques formes intéressantes (Fig. 1). 
1'-1 Petit instrument utilisé, terminé par une sorte de burin gros­

sier. Etait-il destiné à creuser une rainure dans le bois? 
• 1 • L 

( 1) L'Antlwopologie, 1908. 
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2. Petit instrument allongé, terminé par une sorte de ciseau, avec 
fine retouche sur l'ex trémité de l'arête droite. 

3. Petit :outil très usagé sur l'arête gauche, utilisé probablement 
pour le raclage. 

4. Une des rares lames épa isses avec retou ches sur l'arête droite 
et traces d ' utilisation. 

PETITS INSTR UMENTS AMORPHES. - Si les petits outils aux formes 
nettement d éfi nies sont peu communes, il existe au co ntraire de 
nombreux éclats de débitage utili sés de diverses manières. 

Il est probable que les couteaux et les scies éta ient de simples 
éclats choisis pour leur forme et se lon la commodi té. 

La plupart des éclats récoltés ont été utilisés; ceux qui ont un e 
. arête assez longue et un dos épais, ont servi à couper ou scier; 

d'autres ont été utili sés pour le raclage ou le .grattage sans aucune 
retouche d'accommodation pour la préhension. 

Il en est qui ont servi successivement à différents usages sur 
toutes les arêtes utilisables. 

L 'ouvrier ne se mettait point en peine de donner une forme à 
son outil. Il l'utilisait, tel que le déb itage du rognon de silex le lui 
procurait et tant qu ' il lt trouvait utili sable . 

M. A. RuTOT félicite sincèrement M. Commont de son impor­
tante communication, et il tient simp lement à mettre en garde ses 
confrères sur le sens à accorder à ce que l'o·rateur a appelé moyenne 
et haute terrasse, dans l'exposé d e la coupe de Saint-Acheul. 

Ces termes ne correspon·dent null e m ent à ce ux dont M. Rutot se 
sert chaque fois qu'il parle des terrasses d'une vallée, et il croir 
indispensable de faire remarquer ces divergences, pouvant 
conduire à de graves erreurs d 'i nterprétation o u à des confusions 
regrettables . 

A Saint-Acheul, ce que M. Commont appelle haute et moyenne 
rerrasse, serait considéré par M. Rutot comme un dédoublement 
plus ou moins local de la moyenne terrasse, car la différence de 
hauteur e1ùre ces terrasses, att~int à peine deux mètres, ce qui est 
vraiment insuffisant pour justifier des nom s au ssi signifi catifs, don­
nés à cause d'une différence de nivea u si peu importante et, proba­
blement fort loca le. 

On se rappellera, en effet, qu'en Belgique notamment, la 
moyenne terrasse des vallées est comprise entre les altitudes 3o 
et 95 _mètres au-dessus du niveau actuel des eaux; dans la vallée 
cunsidérée1 alors que la haute terrasse est comprise entre 100 et 
1 3o mètres. La plus petite différence de niveau entre la moyenne 
et la haute terrasse est c\onc de 3 5 m ètres. 



P o ur M. R u to t, le som met du plateau. de Saint-Acheul appar.;. 
ti end rai t en·co re à la moyen ne terrasse. 

Dans le cou rs de sa co mmu nication, M. Com m ont nous a auss i' 
parl é de la fa u ne qu' il a recueill ie à Saint-Acheul et, là encor e, sans 
bi en entendu élever l' ombre d' un doute sur la rec titude et la préc i­
sion des constatations du zélé p réhi storien , il y a li eu enco re de 
mettre en garde nos co nfrères co ntre un e trop grande généra lisa­
ti o n. 

Dep ui s ces dern ières an nées, l es déco u vertes fa ites dans les allu­
vio ns an cien nes d es enviro ns de Paris, dans cc:: lles de la va llée de 
la So mme, pui s dans les cai llou ti s des environ s de Saint- O me r, et 
enfin en Belgique, montrent cl aire ment que la taune des vertébrés 
n' es t null ement hom ogène pend an t le P aléoli th ique inférieur . 

En effet, dans le Bassin de Paris co mme dans la vallée d e la 
Somm e, le Ch ellée n est ne ttement acco mpagné de la faun e dite de, 
l'Elephas antiquus , qui co m prend Rhinoceros Merkii, et, à Saint­
Acheul m êm e, M. Co mm o nt vient de nou s m o ntrer que ce tte. 
faun e appelée sans doute fo rt im propre ment Q fa une chaud e >J 1 

s'élève -jusqu 'au nivea u de l'ateli er de ta ille de l 'excavati on Tellier, 
qui se tro uve interca lé dans la g laise et q ui représe nte réell e­
m ent la t ransi ti o n entre le C hell ée n et l'Ac heuléen . C'est seule­
m en t à pa rtir de !'Acheulée n gu e se m o nt re la fa une de M am­
m outh , dite c< faun e fr o ide >J . 

Eh bi en, il n' en es t pas de mêm e en Belgiq ue, c'es t à-d ire ve rs 
le nord . 

Dans ce pays, il n'y a . pas de certi tud e que le véritable Elephas 
antiquusait été ·renco ntré, mais, da ns Je Quate rn aire inférieur, qui 
ne renfe rm e excl usive ment q ue des indu stri es éo lithiqu es , se 
trou ve l' E lephas T rogonther i, à molaires analogues à cell es _de 
l'Elephas antiquus, ma is de pe ti te tai ll e, qui pa raît rep résen ter 1,Jn e 
forme nain e de ce lui -ci. · 

A uss itô t que l 'on entre dans le· Qu atern a ire moyen de Belgiqu e, 
d ont la base renferme l' industri e paléo li thiqu e la plus rudimenta ire , 
qu e M. Ruto t a déno mm ée Strépyien , la fa un e du Mammo uth se 
montre déjà très bien ca rac té risée et déve loppée, co mprena nt, en 
abon da nce, le Rhinoceros tichorinus, pui s le R enn e, le grand Cerf 
d'Irl ande, le Bison , l e Bœ uf, le C heva l, l' Ou rs, etc. 

Comme 011 le voit , il y a donc l à l'indication très nette de pro­
vinces géographiq ues, dont l 'effet, su r l a répa rtiti on des animaux, 

'.s' accentu e enco re co nsid érablement en d 'autres régions. 
Alors qu 'en Belgique la fa une d u Mamm outh apparaît avec lçi 

prem ière m ani fes tation du Paléolithique, et que da ns l e nord de:: 
.la France,. cette même (a1,1n e ne se mo ntre ~ u è re q u'à partir d,e 
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!'Acheuléen inférieur, dans le midi du même pays, dans les grottes 
de Menton, par exemple, la faune de l'Elephas antiquus persi s te 
jusque dans l'Aurignacien moyen; et nous voyons le même fait se 
produire à Taubach, près Weimar, et à Krapina, en Croatie. 

Le Mammouth, si abondant dans nos rég ions du nNd, depuis le 
début du Paléolithique jusqu'au commencement du Magdalénien, 
se ra:éfie à mesure que l'on se dirige vers le midi; et il paraît cer­
tain qu'il n'a jamais atteint le littoral méditerran éen. 

Mais il y a plu s . Depuis quelques années, les paléontolog ues 
signalent , sous le nom d'Elephas intermedius, une forme d 'é lé­
phant dont les molaires présentent un caractère mixte entre cel les 
de l'Elephas antiquus et celle du Mammouth; et que co nstaton s­
nous? C'est que cette variété apparaît préc isément au moment oü 
la faune dite <c chaude » va passer à celle dite cc froide ». 

Dans la va llée du Rhône , l'Elephas intermedius se montre vers 
le commencement de l'Acheuléen, tandi s qu'aux environs de Saint­
Omer, le m ême éléphant se trouve dans les alluvions de la basse 
terrasse et, en Belgique, dans le très important gisement d'H fostade, 
près Malines, nous constatons sa prése nce exactement à la base 
du Quaternaire moyen, mélangé aux premiers Mammouths et aux 
premiers Rhinoceros tichorhinus, à un niveau qui correspondrait 
à ce lui de la première industrie paléolithique ou strépyienne. 

Ce sont ces divergences fau niques qui expliquent pourquoi, en 
Belgique, il ne nous est pas possible d'appeler, comme en France, 
« Epoque ou Age du Renne »,l'ensemble des âges moustérien , 
aurignacien, solutréen et magdalénien. 

En effet, chez nous, le Re.nne apparaît, dès le Strépyien, avec le 
Mammouth et le Rhinoceros tichorhinus, puis il se perpétue, sans 

· lacune, jusqu 'à l'extrême fin du Quaternaire. 
Mais à aucun moment des âges Strépyien, Chelléen, Acheuléen I, 

Ache uléen II, Moustérien, Aurignacien ni même Magdalénien in­
férieur, le Renne n'a supplanté le Mammo uth ni le Rhinoceros 
tichàrhinus; ceux-ci, par leur abondan ce se placent toujours en 
évidence, constituant, avec le cheval, les animau x prépondé­
rants. 

Ce n'est qu 'avec le Magdalénien moyen (niveau de Chaleux) que 
disparaissent subitement et totalement le Mammouth et · le Rhi­
nocéros, laissant le Renne, avec le Cheval, maîtres du terrain. 

Pour les Préhistoriens belges cc !'Epoque du Mammouth '' a donc 
une importance capitale, primordiale, car elle concorde avec tout 
le Paléolithique, sauf l'extrême fin; tandis que le terme cc Époque 
du Renne '' ne représente qu'une très courte durée, à peine les 
quelques milliers d 'ann ées qu'a duré la fin du Magdalénien (niveau 
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de Chaleux et niveau. pré-tardenoisien de Montaigle et de Remou­
champs). 

En France, dans la Dordogne, les débris du Mammouth so nt 
d es plus rares; le Mammouth et le Rhinocéros ne descendai ent 
guère jusq ue là ou bien on n'en utili sait qu'exceptionnellement les 
dépouilles ; mai s si les ossements de ces animaux sont rares, ils 
n'en ont pas moins été largeme nt reproduits par la gravure sur 
parois de cave rnes et par la sculpture, preuve qu'ils étaient bien 
co nnus . 

La Madeleine n' a- t-elle pas fourni la célèbre plaque d'ivoire de 
Mammouth, avec belle gravure de l'animal? Bruniquel n'a-t-il pas 
décelé la ·fameuse sculpture de Mammouth bien connue? 

En principe, au moin s pendant le Moustéri en, !'Aurignacien, le 
Solutrée n et le Magdalénien inférieur, les fa its se sont passés de 
même en Belgique, dans le Bassin de Paris et dans la Vezère; mais, 
com me dans cette dernière région, le Mammouth paraî t avoir été 
assez peu abondant, c'est le Renne qui a usurpé sa place, un peu 
injustement, à notre avis, · car on lui fait pren dre - au moins dans 
la nom enclature - un rôle prépondérant qui ne lui appartient 
pas. 

M. CoMMONT. - La Somme prend sa so urce à l'altitude de 
90 m èt res et arrive à Amiens, après un parcours de 180 kilomètres. 
Il est donc naturel qu'à Saint-Acheul la _différence de niveau entre 
les terrasses soient peu considérable. 

Lorsq ue les terrasses sont inclin ées comme elles le sont à 
Amiens, il faut opérer des nivellemen ts très délicats, pour appré­
cier leur différen ce de niveau. (V. Géog. physique de Marronne.) 

Nous avons procédé à ces opérations, et la différence e.ntre l 'al­
titude moye nne de la 3• terrasse (58 mètres), et l'altitude moyenne 
de la 2 ° terrasse (43 mètres), est de 15 mètres (l' extrémité de la 
haute ter rasse étant seulement di stante de 7 mètres de l 'amorce de 
la moyen ne te rrasse). 

Lorsqu e no us exposero ns nos travaux en cours à Abbeville, nous 
montrerons que la h aute terrasse n'es t qu'à. 35 mètres, et qu 'il y a 
tout au moi ns une terrasse aujourd 'hui disparue par l 'abaissement 
co nsidérable du niveau de base . 

En ce qui concerne la faune des éléphants, il faut attendr <:: pour 
conclure qu'une nouvelle étude d'ensemble en ait été fa ite, et que 
l'es différents auteurs se soient mis d'accord. 

En théorie, il est facile de distinguer E lephas meridionalis, 
d'Elephas antiquus et E lephas primigenius. En pratique, c'est trf.s 
délicat, à ca use des formes intermédiaires. 
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D 'après Pohli g , son inven teur ( 1 ) , « l'Elephas Trogontherii est la 
forme interm édiaire entre El. meridionali.1 et El. primigenius ;­
l'Elephas antiquus n'est pas un allié direct de ces types, mais 
appartient au sous genre Loxodon, caractérisé par ses disques, 
étroits généralement nès hauts et de co upe transversale générale­
ment rhombique '' · 

D'après d'autres auteurs allemands (D" Wust), << l'El . Trogon­
therii es t !'ensemble des formes interm édiaires entre El . meridio­
nalis typique et E l. primigenius typique. Il sera nécessaire de di s­
tinguer plusieurs formes dans ces types interméd iaires, mais ce tt e 
distinctio n n 'est 'pas finie " · L'Elephas intermedius de Jourdan est 
une de ces formes. C'est donc en quel.que sorte un des ancêtres du 
Mammouth. 

Le Dr Pohlig ajoute « que toutes les molaires du Forest bed 
anglais, de Saint-Prest, et d'autres pai' ties de la France (Tilloux et 
sans doute Abbeville), attribuées jusq u' ici à El. meridionalis, appar­
tiennent positivem ent à El. Trogontherii, et il en est de même 
d'une grande partie des dents appelées fa ussement El. antiquus "· 

Il est donc indispensab le que les. discussions sur les_ âges respec­
tifs des gisements ou terrasses aient lieu sur des fossiles bien ca­
ractérisés et déterminés, et non sur des mots désignant parfois des 
choses différentes ( 2). 

Pour Saint~Ach eul , nous avons co mmencé à réunir les moulages 
des molaires d'Éléphants, trouvés depuis 1854, nou s en possédons 
actueUement une vingta in e qui ont été présentés au Congrès de 
l'A. F . A. S., de Lill e (sec ti on de géologie et de préhistoire réunies); 
et on a pu voir le carac tère arc haï q ue des Elcphas antiquus à dents 
larges et des El. primigenius , bien différents de ceux trouvés sur la 
basse terrasse à MorJ.! ières. D'autre part, la présence de l' Hippopo­
tame et de Belgrandia marginata prouve indubitablement que 
l'industrie chelléenne est bien, à Sa int ·Acheul, contemporaine ' 
d'une faune chaude. 

(r)_Note fournie par M. le D' Poh li g. 
(2) Une observat ion semb lable pour ra it être fa ite au sujet des noms des 

industries de la pierre. 

------- --



Le Préhistorique 

de la Ballas tiè re de Rochy-Condé, 

Baille ul -8'lli·-Thérain (Oi s e). 

PAR 

L . DENOYELLE (de Beauvais) . 

T OPOGRAPH IE . 

La Ballas tière, suj et de no tre co mmunication , es t située dans la 
vall ée du Thérain, à 9 kil o mètres au sud-est de Bea u vai s , à l'a hi tudc 
m oyenn e de 5 5 mètres. E ll e occ upe, dan s la directi o n nord-nord­
ou est, une partie des terri to ires de R ochy-Condé et de Bailleul, 
40 hecta res en viro n , à dro it e de la ro ute de Beau vais à H erm es, au 
bas des dernières pe ntes du Q uesnoy , sur la rive gau che de la 
r ivière du Thé rain. Le chemin de fer de Beau va is à Cl ermont la 
_limite au s ud. 

Ell e se divise au territoire de Rochy-Co ndé, en 4 sections por­
tant , d 'après le plan cadastral , les dénomination s de : Vallée Saint­
Vincent; Ch emin de Bai/leu ; les On ze Mines; les Galant/es; et, au 
territoire de Bailleul, en deux a utres, dite s Voyette de Ca_vg neux ; 
et Sous la Saulx . 

Le ba nc de caill o ux q ue MM. Esse lin pè re et fi ls y exploitent 
dep uis le mois de janvier r 90 1 , pou r fo urnir de ballast la C o mpa­
g ni e des C hemi ns de fe r du Nord-, gî t et s'é tend , so us des co uches 
de terre végétale et de sables d ifférent s de nature, à un e profond eur 
qui va ri e selo n les li eux. Son épaisse ur, jusqu 'à la rencontre du 
sa ble ve rt q ui lui sert de lit, a tteint par foi s 5 mètres. 

L'attenti o n des préhistoriens de la région de Beauvais s'es t pe u 
portée avant 1907 sur ce tte vaste fouill e . 
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Peut-être est-ce à cause du mode d'exploitation purement méca­
nique qui, opposant à l'accès à pi ed d 'œuvre des obstacles série ux, 
rendait fort difficile la détermination du niveau ëies divers gise­
ments. Bref, la seule mention L1ue nous en connaissons, fut faite par 
notre collègue M. Thiot, dans la revue l'Homme préhistorique, 
n° de janvier 1907, à propos de quelques haches en bronze trou­
vées dans une cac hette mise à jour au cours de déblaiements. 

Pendant six années, des centaines de mille mètres cubes de cail­
loux furent ainsi arrachés au sol et avec eux un nombre probable-

COUPE DES TERRAIN S EN LA VALLéE SAINT-VINCENT. 

Fig. I . -A, terre arable avec indust rie néolithique ;- R, terre argilo·sableus r grisâtre avec outil­
lage magdalénien à la surface et à la base un outillage mousté ri en; - C, sable jaune avec 
outi llage acheuléen. En certain s endroits le sab le jaune fait place à un banc de limon phos-­
phaté moin s épai s, dans leq uel se rencontrent des débris d'Eleplrns p rimigenius; - D, Caill ou· 
tis avec outillage chelléen à la surface; - E, sable ver t d'alluvion. 

ment très important d'armes, d'outils et de débris de la Faune, que 
l'on peut considérer comme irrémédiablem ent perdus. 

Vers l'année 1907, peu après nos déb1;1ts dans l'étud e de la Pr~­
hi stoire, il no_us parut intéressa nt de tenter de sauver quelques~ 

unes des pièces que nou s pensions devoir être encore enfou ies 
dans-les terrains non exploités (Fig. 1). 

Grâce à la communication de livres spéciaux, à des explications 
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données d'ap rès des dessins avec spécimens à l'appui, nous parvîn­
mes à intéresse r à nos recherches, le person nel de l'entreprise, et 
notamment MM. Fournier fr ères. 

Ils s'habituèrent assez vite à discerner dans la masse des pierres 
journellement extraites par les ·excavateurs celles qui portaient la 
trace du travail de l'homme, et nous pûmes ainsi rassèmbler des 
séries de pièces dont certaines ont un caractère qu'il est. utile de 
noter et dont nous reproduirons plus loin l'image . 

I NDUSTRIE. 

Ces séries comprennent des instruments des époques Chelléen­
ne, Acheuléenne, Moustérienne. On y rencontre également du Pa­
léolithique supérieur, caractérisé par des lames-grattoirs et des bu­
rins, que nous croyo ns pouvoir rapport~r à l'époque Magdalé­
nienne. 

Époque Chelléenne . 

Jusqu 'à ce jour nous n'avons vu dans le diluvium aucun produit 
de l'époque pré-chelléenne, soit que nos investigations personnelles 
n'aient pas été assez minutieuses, soit qut! par l'imprécision de leurs 
formes tout à fait irrégulières, · les pièces de cette époque aient 
échappé aux regards <les ouvriers qui nous secondaient. 

Par contre l'outillage chelléen apparaît à la surface du cailloutis 
en assez grande abondance. Il consiste en co ups-de-poing de types 
et de dimensions fort différents ; en poignards, racloirs ; en lames 
épaisses, ayant l'aspect de semelle dont l'emploi ne nous semble 
pas bien défini (Pl. II, Fig. 4) 1 mais qui cependant; si l'on juge 
d 'après un léger étranglement proche de l'une des extrémités, 
étranglement propiçe à recevoir une ligature, pourraient peut-être 
avoir servi de pointes de lances. 

L ' un des coups-de-poing (Pl. I, Fig. 1) affecte une forme qua­
drangulaire très rare dans cette catégo rie d 'instruments, et sous un e 
apparence grossière et fruste porte trace de la recherche d'une cer­
taine symétrie. 

Débité à grands éclats dans un morceau de silex tabulaire , il a 
- été préparé, ce n'est pas douteux, pour une adaptation à deux usa­

ges. Nos ancêtres, malgré la vigueur que nous leur attribuons vo­
lontiers, ne pouvaient-ils se préoccuper de réduire 8U minimum de 
poids leur outillage de défense et de chasse, et de faire d'une pi erre 
deux instruments. Le façonnage de la pièce que nous décrivons le 
prouverait surabondamment. 

En effet, tandis que l' épaisse ur de l'un de ses côtés et l'amincisse­
ment de l'autre en font bien un racloir, la taille de ses extrémités, 
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dont l'une se termine en biseau très légère ment convexe· et l'autre 
est tout à fait obtuse, indique cla ire ment qu 'e l'le- avait aussi pour 
destination de fendre et de pénétrer : toutes retou ches ayant été 
faites pour que la main qui l'e mployait ne pût être blessée ' rar le 
contre-coup . 

Ce tte pièce qui provient de la vallée Saint-Vince nt, m es ure 
0.176 X o. 110 millim ètres . Elle est la seule de ce genre que nous 
ayons eu l'occasion de trouver . 

Un autre de nos coups-de ·-poing est également curieux par l'a­
blation voulue du coin gauche du talon, auqu el, par un e disposi­
tion naturelle du morceau d e silex, le coin droit faisait déjà dcfaut 
(Pl. I, Fig. 2). 

Cette arme tronquée depuis fort lon gtemps , ainsi que l'indique 
la patine d e la cassure, se terminait assurément en pointe no n pas 
aigu ë, mais arrondie et presque plate. 

En admettant· d'après la courbe de ses bords que la partie man­
quant ait eu trois centimètres, ce coup-de-poing, à son origine, avait 
une longueur totale de vingt-trois centimètres. 

Il devait être fort redoutable entre les mains de l'individu qui le 
maniait. 

L'industrie chelléenne a laissé à ce m ême niveau d 'a utres va­
riétés de cette arme de formes plu s répandues, telles que celle à ta­
lon massif, à bords largement festonnés, représentée (Pl. l·, Fig. 3) 
et celles figurées (Pl. II, Fig. 1 et 3). 

L'une des faces de la pi èce (Fig. 3, Pl. I) porte en deux endroits 
un reste de cortex que l 'homme n'a pas essayé de faire disparaître 
par la taille, pour ne rien lui retirer d e sa puissance. Ce co up-de­
poing es t épais de 0"'06) et long de 0"'2ro . Malgré les brèc hes que 
lui a infligées la drague, son poids atteint encore r .Si o g rammes. 

Tout différent e es t la pièce re présentée Pl. II , Fig. 2. Elle est 
taillée en bel ovale allon gé et par l 'é léga nce de sa !orm e e lle est net­
tement indica trice de l 'approche de la période acheuléenne. Mais 
nous ne saurions la· ranger parmi les coups -de-poing, à cause du 
bord tranchant qu'elle présente sur tout son pourrour, sans la ré­
serve d'un talon propre aux armes destinées à porter des coups vio­
lents par le seul interm éd iaire de la main . Elle doit prendre place 
selon nous dans la catégorie des i;aclo irs . 

Le poignard reproduit ci-dessous (Fig. 2), appartient a u début de 
l'époque chell éenne, et le n° I de la Pl. -1 r' dont les deux côtés sont 
tran chants, au plein de cette m.ême époque . L'un et l'autre ont un 
talo n naturel à gorge revêtu de cortex et so igneusement co nse rvé 
pour un e préhension plus facile. 
. No us avons trouvé là, en outre, un godet constitué par une demi­
géo de à quatre pans, dont un naturel, qui rejoignent en retrait la 
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face inférieure aplanie, elle aussi, pour assurer la stabilité de l'usten­
sile duquel, au s urplus, on ne doit pas avoir fait usage (Pl. II, Fig. 5) . 

Beaucoup de ces pièces ont leurs angles émoussés par le frotte-

Fig. 2 . - Po1g11ard de la Vallée Saint-Vincent. 

ment des graviers et des sables, entraî nés par les eaux qui suivaient 
les sinuosités de la vallée. 

Epoque Acheuléenne. 

L es .spécimens de cette époque s0 nt assez rares . No us n'en pos­
sédons que deux. Ce sont de petits co ups-de-poing de omog de·lon-
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gueur sur 0 11108 de largeur, c'est-à-dire presque circulaires (Fig. 1, 

Pl. II 1). 
Ils.proviennent de la couche de sable jaune de la vallée Saint­

Vincent, où ils se trouvaient à un mètre soixante environ au-dessous 
du niveau du sol. 

La collection de notre collègue M. Ratinet comprend un coup­
de-poing de cette époque en ·silex noir, triangulaire, dans un bel 
état de conservation. 

Epoque Moustérienne. 

Dans la partie inférieure de la couche de terre argilo-sableuse, 
on rencontre un assez grand nombre d'éclats larges (Pl. III, Fig. 2), 
à bord supérieur oblique, arrôndi ou pointu (Pl. IV) ; des pointes à 
main, triangulaires ou cordiformes (Pl. V); des perçoirs (Pl. IV et 
VI); des grattoirs, scies, lames, couteaux à manche, dont quelqucs­
uns ressemblent un peu à ces instruments de chirurgie vétérinaire, 
appelés flammes, ou mieux encore au coutre de nos anciennes char­
rues (Pl. IV et VII ). 

Le silex de ces outils est noir, gris ou blond, suivant sa prove­
nance. 

Epoque Magdaléniemie. 

Çomme nous l'avons dit plus haut, nous croyons pouvoir faire 
remonter à l'époque Magdalénienne quelques outils prismatiques, 
incurvés sur le plan d'éclatement, à une ou plusieurs arêtes dor­
sales, découverts vers le sommet de cette même couche de terre 
(Pl. VIII ). 

Parmi ceux-ci une lame étroite et longue en silex bleuâtre, tail­
lée à trois facettes en sa moitié supérieure et terminée par une 
pointe à double biseau, est particulièrement fine et élégante. 

Son extrême acuité la rendait éminemment propre à grav·er sur 
des objets de matière tençlre. C'est bien un burin caractéristique 
de l'époque Magdalénienne. 

Epoque Néolithique. 

Dans la terre arable peu épaisse, maigre .et de couleur gris jau­
nâtre , no us avons trouvé mêlés à des pi èces de l' époque paléolithi­
qu e remo1Hées de la couche sub-jacente par les labours successifs 
des échantillons divers de l'époque N éolithique: herminette, poin­
tes de flèches pédonculées ou barbelées, en silex calcédonieux ; 
des ébauches de ces pointes en silex pyromaque, d'un travail suffi­
sam·ment avancé pour qu'on en conçoive la forme définitive (Pl. 
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IX) des haches polies ou préparées pour le polissage; les unes 
courtes et robustes (Pl. X, Fig. 2); les autres allongées, méplates, 
et si fragiles en apparence qu'on pourrait douter qu'elles aient _été 
façonnés pour un usage courant (Pl. IX, Fig. 2). 

Telle autre encore a l'air d 'un cylindre déprimé graduellement 
dans sa longueur, devenant ainsi tran.chante d 'un bout et pointue 
de l'autre (Pl. IX, Fig. 1). 

Le même limon nous a procuré aussi : 
1° Des ciseaux triangulaires, prismatiques (Pl. IX, Fig. 4), ou 

tirés parfois d'un fragmt;!nt de hache polie. Le tranchant en est 
droit dans le premier cas , et cintre! dans le second, puisqu'il fut em­
prunté à l'instrument primitif. 

2° Des grattoirs oblongs, à bords vifs (Pl. X, Fig. 1), et un 
fort perçoi F de om 14 de longueur, massif au talon, effilé au sommet 
offrant la particularité curieuse d'une double courbure de son 
axe (Pl. X, Fig. 3). 

Nous présumons que les instruments divers dont nous venons 
de donner la nom enclature, ont été recouverts sur place par les li­
mons entraînés par les eaux de ruissellements. 

FAUNE. 

En certains endroits des terrains mis en exploitation, et plus spé­
cialement aux lieux dits les Galandes et les Onte 'mines, le sable 
siliceux que l'on rencontre ailleurs directement au-dessus des 
cailloux., fait place à un limon blanc, gras, phosphaté. 

Ce limon, é pais parfo is d 'un mètre, renfermait des débris de gros 
animaux, vrai se mbl ablement de l'Elephaspr·imigenius, qui auraient 
pu fournir pour l'étude de la faune localé de précieux documents; 
mais ils ont été enlevés avec les autres déblai~. 

Leur abondance était telle qu'on en a chargé plusieurs wagon­
nèts. 

Les restes que l'on a conservés consistent e_n fragments de mem­
bres ayant de 12 à 1 5 centim ètres de diamètre, en molaires et sur­
tout en une belle défense découverte vers le milieu du mois de 
septembre de l'année dernière. 

Malgré les précautions prises, elle n'a pu être enlevée entière de 
sa couche de limon, à cause de sa très grande friabilité. Elle s'est 
rompue en trois morceaux qui bout à bout développent encore 
une longueur de 1 m60. 

Nous devons à l'obligeance de M. Péroude, ingénieur de la voie 
à la Co mpagnie du Nord, son possesseur actuel, d'avoir pu la faire 
figurer dans notre E xposition, vitrine 49, parmi les autres objets 
de même prov:enance. 

CONG RÈS PRÉHI STO R IQ;JE, 7 
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ENCEINTES . 

Dans le courant du mois de septemb ré 1 906 , des o uvri ers q,ui pro­
cédai ent à l' enlèvement de terres dans la pa rti e du tf'rrito ire de 
Bailleul ocr.: upée tem porairement po ur l'extraction du sil ex furent 
a menés à déblaye r un e sorte . de fo ::.sé ouve rt autr efo is dans sa 
m asse 

A mesure que le travail ava nçait cett e tra nchée se dess inait en 
co urbe réguli ère d 'un rayo n co nstant , et, qu and le découve rt fut 
achevé dans les limites de ter ritoire p révues pour l' instant ell e était 
exactement demi -circulaire. 

Co m blée à no uvea u en -pa rtie il y a un a n pour l' in stallati o n des 
vo ies d 'exploita ti on , il n' en res te p lu s auj o urd 'hui de visible que 

.l> 
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10 :~· 1) ~ 
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0 
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Fig . 3 - E, plan de l'ence inte principa le; - A, pa rtie mise à jour en 1909; - A ), pa rti e dé ~ 
blayée en 1906; - E', pet ite chaussée do nn ant accès da ns l'ence in te j - F , fossé ci rculai re ; -
13 , C., end ro its où o nt été tro uvées les arm es en bronze; - D, D', D", les tro is pet ites ence in 
tes d ans leur d isposit ion . - [Echell e de 1/ 1000]. 

les ex tré mités qui , se raccord ant à celle de la seco nde moitié déco u­
ve rt e à so n tour il y a qu elques mois, déterminent un e enceinte de 
47 mètres de diamètre intérieur. 

Ce fossé o uvert à 0 11175 de la sur face d u so l es t cre ux d' un mètre. 
Il a 3 mètres de la rgeur à l'orifice et 1 mètre seulement a u fo nd . 
Ses cô tés o nt une d irectio n obliq ue encore très accusée et l'o n passe 
p our le fran chir sur une so rt e de chaussée la rge de qu elques pi eds 
réservée tou t ex près da ns l 'épaisse ur d u caillo uti s. 

L'ouvrage est situé à 375 mètres de l'a rr êt d u chemin de fe r de 
Bailleul , à une distance perpend iculaire à la ro ute départe mentale 
de 95 m ètres. Ce q ui le place sur le plan dressé par la C ompagni e 
d u Nord dans les parcelles 382 et 383 du lieu dit Sa.us la Saulx. 
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Ajoutons que c'est pendant qu'on le déco uvrait que se fit la trou­
vaille, relatée par M. Thiot , du poignard et des haches de l'époque 
morg ienne, à talon rudimentaire, dont la planche X représe nte 
deux des cinq qui nous appartiennent ( r). 

A 350 ml:Lres de là, en ·se dir igea nt au Nord-O uest vers la va llée 
Saint-Vi ncent, trois autres enceintes éga lement rondes furent au ssi 
rencontrées . 

EÎ!es étaient disposées sur une même ligne droite e t éca rtées de 
que lques pas l'une de l'autre . 

Leur largeur était d'une diza ine de mètres, et le fossé qui les 
limitait n'avait que So centimètres d'ouverture et autant de creux 
(D, D', D", Fig. 3). 

FOYERS . 

On peut voir encore à une trentaine de mètres en dehors de la 
principale enceinte dont il est question ci-dessus, vers le nord­
ouest, dan s le lit de cailloux , un ce rtain nombre de dépressions en 
forme de cuvette, de rmso d'ouverture en moyenne et profondes 
de om40 au plus. 

A en juger par la matière noire et g rasse qui en garnit le fond et 
par les cailloux calcinés que l'on en retire , elles marquent l'empla­
cement d'anciens foyers. 

Nous en avon s compté une vingtaine di sséminées de faço n très 
irréguli ère, tantôt rapprochées l'un e de l'au ire, tantô t éloign ées de 
quelques enjambées. 

Les fou illes que nous y avons tait pratiquer n 'ont amené aucun 
résultat. Cependant un jour, un malencontreux coup de pioche 
donné dans une petite po che de terre sableuse, voisine de l'un de 
ces foyers, porta sur un e écuelle en poterie grossière qui en fut bri ­
sée, et dont on ne put nous remettre plus tard que des fragments 
trop inco mplets pour permettre de la recon stituer . 

Un morceau de lame de poignard a été ramassé aussi non loin 
de là. Il figura dan s la vitrine . r4, avec 5 des haches que contenait 
la cachette. 11 doit, d'après certains détails de fabrication encore 
apparents, être d 'un modèle presque identique à celui du poignard 
qui les accompagnait. 

D 'après l'obliquité de ses côtés, cette lame à doubl e tranchant , 

( 1) Sur cell e dont nous donnons une reprod uction (Pl . X, Fig.4) existe à droite 
et à gauche du ta lon, une sorte de contre· fort a ménagé da ns la ma sse du métal 
pour rendre l'emman chement plus so lde. 

Une des haches no n reproduites dans cet ouvrage diffère aussi des autres par 
les facettes longitudin ales au nombre de cinq ou six, dont sont ornés ses cô tés 
extérieurs . 
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devait avoir om17 au moins de longueur à partir du manche dans 
lequel elle était rivée. Comme ornementation, elle porte deux traits 
gravés parallèlement à chacun des tranchants. 

De quelle époque datent ces diverses enceintes et les foyers envi­
ronnants; nous avouons. l'ignorer. Aussi accueillerons-nous avec 
satisfaction, les renseignements que des collègues plus écla irés que 
nous et qui auront pu les voir, voudront bien nous donner à leur 
sujet. 

M. le D' BAUDON. - Les enceintes dont parle M. Denoyelle dans 
sa communication, peuvent avoir un intérêt, mais il est difficile d'y 
reconnaître l'époque néo lithique. - Sont-ce même des ouvrages 
de défense ? Ils seraient de peu d'importance puisqu'à côté d'une 
enceinte de 47 mètres de diamètre protégée par un fossé relative­
ment peu profond, il y aurait d'autres enceintes qui n'auraient qu'un 
.diamètre de 10 mètres et dont le fossé n 'a urait qu'une profondeur 
de omso. - Les foyers n'ont rien non plus de néolithique. - Il est 
plus ql!e probable que ces ouvrages daterai ent plutôt du moyen 
âge. - Quoiqu'il en soit, dans l'excursion de Vendredi, vous ver­
rez les ouvrages et j'espère que nous trouverons parmi vous quel­
qu'un qui soit compétent pour nous éclairer. 



Présentation d'un coup-de-poing acheuléen 
et de racloirs moustériens, · 

recueillis aux environs de Beauvais. 

PA R 

G. FOUJU (de Paris) . 

J'ai l'honn eur de présenter aux membres du Congrès un coup-de­
poi ng acheul éen, provenant d'une briqueterie d'Allonne, qui me 
semble présenter un certai n intérê t, en raison des particularités de 
la roche employée à sa c;onfectio n. 

Les bri queteries d'Allonne ont donné de très beaux éc hantillons 
de s il ex paléolithiqu es , prinéipalement des coups-de-poing; nous 
en avo ns vu à !'Exposi ti on préhistorique organisée à l'occas ion du 
Congrès, et ch ez M. Janet . Celui que je présente a ceci de particu­
lier , c'es t qu'il a été taillé dans une meulière, pétrie de g randes 
coquilles de Lymnées. 

Nous savon s, les géologues surtout, combien se taille difficile­
ment cette roche, lo rsqu'elle se trouve ainsi abondamment garnie 
de fossiles; les coquill es se détachent et la roch e se brisé en mor­
ceaux. Il a do nc fallu à notre ancêtre, qui a confectionné ce coup­
de-poing, une habileté surprenante pour l'avoir fait si beau, s i 
régu lier, malgré l' abondance de ces grandes Lymnées dans la 
roche! 

Les autres si lex que j'ai l'honneur de faire passer sous vos yeux, 
proviennent du g iseme nt de Saint-Just-les-Marais, carrière Rebours. 
Ce sont des raclo irs moustériens. 

Il y en a un, que j'a i rec ueilli en '1891, remarquable par ses 
dimensions, sa taille régu lière et sa patine lustrée, analogue à la 
patine de ce rtain s sil ex recueillis dans les gravie rs des rivières. De 
plus, les arê tes du talon, c'es t-à-clin~ la partie qui devait être tenue­
en main es t usée, adoucie par l'emploi qui en a été fait. 

Les autres radoi rs, re:::ueillis en 1900, présentent tous la même 
facture; c'est Je même silex gris. Il s ont dû être faits par Je même 
ouvrier et aba ndonn és sur place. Leur taille es t très belle et très 
régulière. Avec ces ra'cloirs étai ent de ux grands éclats, de même 
si lex, destinés certainement à faire aussi des racloirs; leur talon 
seul est retouché comme be~ucoup d'éclats du type moustérien. · 
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M. CouTIL fait remarq uer que la base des lames moustéri ennes 
porte une sé ri e de très fi nes retouches sur la parti e supérieure: 
cette parti cularité se retro uve sur un tiers des lam es qu'il a rec ueil­
li es dans la briqueterie de !'École militaire, et seulement sur les 
pièces bi en venues à l' éclaternen t ; car pour les deux ti ers ou tout 
au moin s la moitié des aut res lames triangulaires ou allongées , 
elles ne po rte nt pas ces très fi nes retouches. C'étaient pro bablement 
des pièces choisies et prêtes à ser vir , comme pointes à main ; si on 
ava it pri s so in d 'ém ousser ain si la base par de très fin es retouches, 
c'était pour éviter qu'elles ne blessent le fond de la main. 

M. Co mmont a signalé des pi èces ~nalogues recueilli es par lui à 
Saint-Acheul ; et il a émis l'opini on que ces retouches de la base 
étaient simplem ent dues aux chocs de débitage des lames. 

M. Coutil ti ent à joindre à son opin ion celle de M. Thiot , gui a 
étudié justement depuis six ans les très remarquabl es in srruments 
de Saint-Just-des-M arais, et qui es tim e .que les retouches de la 
base des lames moustéri ennes sont voulues et postérieures au 
détachement de ces lames des nucl éus. 



L a StaUon s ous-m a rine d ans l a Plage du Hav r e 
et les G a lets et Écl a t s de S ilex 

tra vaillés par l a 1uer~ s ur l e littoral 
d e l a S e ine -In të rie u re. 

PAR 

Georges ROMAIN (Sainte-Adresse, S .-1. ), 

Vice-Président de la Société Normande d~Etudes Préhistoriques. 

J'ai l'honneur de vous so umettre , dans la vitrin e que le Comité 
de l 'Exposition préhistoriqu e de Beauvais a eu la gracieuseté de 
m'acco rder, des H aches ou Co u ps-de -poin g et des silex utilisés 
p rovenant du gisement paléolith ique so us-marin de la plage du 
Havre; puis d es galets et divers éclats plus ou moins s ilicieux de 
l' époqu e actuelle, faço nnés par les chocs produits par la mer, que 
l'on rencontre en g rande qu antité dans les co rdons littoraux de ga­
lets du H avre à Féca mp . 

J'attire tout particulièrement votre bienveillante attention , sur 
une autre catégorie d'éclats de silex, débités depui s un aff, et même 
tout réce mm ent , soit par les heurts accidentels, soit par les ou­
vriers qui équarri sse nt de gros bl ocs de sil ex, dans les travaux 

· qu''on exécute sur le ri vage , pour consolider le pied du Cap de la 
H ève; et, pa rmi - ces éclats, un certain nombre ayant été enlevé 
par les vagues depuis peu de temps , ont acquis, au milieu:du sable, 
des g raviers, et des galets, des traces de taille et de retouches. 

J 'ai déjà, il es t vrai , entretenu la Société Préhistorique de France 
sur ce suj et , ainsi du reste que la S ociété Normande d'Etudes Pré­
historiques, et si je reviens enco re une foi s sur ces curi eux cailloux, 
c'es t parce que je crois qu'il s intéresseront tous mes collègues et 
co nfrè res réunis dans ce brillant Congrès préhistoriqu e de Beau­
vai s; et]\; nique but de cette cau se rie se ra de démontrer, pièces en 
m ain , que ces échantillons recueill is dans les talu s de galets n'ont 
point été travaillés par l'homme préhistorique, et év iter au cher­
cheur qui visitera nos plages toute co nfusion poss ible ent re les 
vrais silex tai llés de la station sous- marin e et les innomb rables 
iaux répandus sur tout ie lit toral. 



- 104 ·-

Mon intention n'est point de refaire à nouveau l'historique de la 
stat ion sous-marine, maintenant disparue sous le sab le et la vase, 
cette station ayant été égalèment l'obj et de plusieurs communica­
tions de mes éminen ts maîtres, Marcelin Boule, Stanislas Meunier, 
Gabriel et Adrien de Mortillet .. Cependant, pour rappeler et pré­
ciser aussi clairement que possible. l'emplacement de ce riche gise­
ment par rapport au talus de galets, je dirai tout d'abord qu'il y a 
eu le 11 mars dernier, exactement 22 ans que je découvrais, jusqu'à 
la limite extrême des basses mers, entre la digue Nord du nou­
veau port, et la villa des Falaisès située sur le boulevard Maritime, 
de nombreux silex taillés et ossements quaternaires. Le gisement 
occupait une surface égale à 300 mètres de largeur, et une longueur, 
vers la rade de Soo à 600 mètres, et même plus, pendant les basses 
mers d'équinoxes; il recouvrait les argiles et calcaires kimmerid­
giens, et éta it borné au nord par ce même étage jurassique, au sud par 
un vaste dépôt tourbeux, à l'ouest par la pleine mer, et enfin à l'est il 
traversait la ville du Havre au pied des coteaux d'Ingouvillc, pour 
se continuer et disparaître à l'extrémité de la commune de Graville-
Sain te-Honorine. · 

J'insiste vivement, en passant, sur quelques particularités bien 
naturelles à une statio n en place; c'est que, dans ce parcours qui 
n'a pas moins de 10 kilomètres, dans lequel un grand nombre de 
travaux ont été exécutés pendant ces 22 années écoulée~, il n'a ja­
mais été trouvé de silex tai llés ayant le moindre rapport avec ceux 
provenant du gisement sous-marin; ensu ite, l'industrie de cette sta­
tion diffère absolument, quoique de la même époque, c'est-à-dire, 
du paléolithique inférieur, de celle de nos briqueteries situées sur 
le plateau à 90 mètres au-des~us du niveau de la mer. 

L'outillage, qu'on rencontre dans l'ergeron et l'argile à brique . 
de nos briqueteries, dont en tre parenthèses on peut admirer de 
nombreux et joli s spécimens dans la belle collection de mon . ami 
et notre collègue M. Dubus, es t presque toujours cacholonnée et 
de cou leur blanche, jaune, grise, bleutée ou veinée; tandis que 
celui de la station sous-marine est noire, · jaune ou grise, simple­
ment patiné ou lustré, montrant ainsi la nature de la roche em­
ployée. · 

Les haches ou coups-de-poing des briqueteries sont clivés avec 
un très grand soin, et leurs bords so nt minces et tranchants; les 
mêmes instruments provenant de la station sous-marine sont au 
contraire d'une facture plus grossière, et leur contour est épais et 
souvent ondulé. 

Toutes ces haches, ces coups-de-poing, ces ébauches, tous ces 
instruments variés et ces éclats intentionnellement débités pour 
être utilisés, étaient empatés dans le limon quaternaire, en compa-
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gnie d'ossements de cheval, de bœuf, de cerf, et d'autres espèces 
d'animau-x non déterminés (Fig. 2). 

Le Jeudi g août 1 888, je recueillais, dans ce gisemen,t, une côte 
d'Elephas primigenius, mesurant 1m15 de longueur, en 5 morceaux, 
lesquels se trouvaient réunis les uns à là suite des autres; puis, un 
an après, je découvrais à quelques mètres plus loin, un bassin 
presque complet du même proboscidien, qui en piochant se brisa 
en 7 5 morceaux. Enfin, j'ai plusieurs fois rencontré de place en 
place dans cette station, des lots de 3, 4 et 5 haches au milieu 
d'une grande quantité de déchets de taille (Fig. 1). 

Pour ces raisons, j'en conclus, et probablement p9ur la dernière · 
fois, que le gisement so us-marin est en place, qu'il a dû se former 
aussi lentement dans la basse· vallée que sur nos plateaux, et qu'il 
n'est point le produit, soit d'un.éboulement de la falaise, soit d'u·n 
glissëme nt de terrain, soit d'un dépôt de transport, soit enfin d'un 
apport quelco1ique de matériaux sur cette partie de la.plage. 

Quand à rencontrer des haches, des instruments ou des· osse­
ments sur tout le littoral et parmi les ga lets, malgré les violentes 
tempêtes qui affouillaient parfois cette station, j'affirme que mon 
regretté collègue M. Babeau et moi nous n'avons jamais recueilli 
aucun de ces yestiges en dehors de l'emplacement de la station pa­
léolithique sous-marine. 

Cette affirmation paraîtra peut-être un peu hasardée .&ux person­
nes qui ne sont point habituées aux choses de la mer, et qui n'ont 
pas vu le gisement sous-marin; mai.selle s'explique facilement, si 
on veut bien tenir compte que cette station a toujours été entamée 
par des. bancs de sable, et ne com.mençait à découvrir, au moment 
de la mer baissante, qu'à 25 ou 3o mètres de l'extrémité des épis, 

' c'est-à-di re à une soixantaine de mètres environ des talus de 
galets. 

Son éloignem ent du rivage, et la profondeur sous la mer à la­
quelle elle se trouvait , la rendaient insensible à la percussion des 
vagues. 

Enfin, le courant de marée du nord-ouest qui se dirige, en longeant 
les sinuosités du littoral , depuis le cap d'Antifer, près d'Etretat, 
jusqu'au Havre, sous l'effet des tempêtes ; qui se déchain~nt assez 
so uvent sur .nos côtes, modifie chaque fois l'aspect de nos plages, 
et refoule les matériaux ébo ulés de la falaise vers le port et l'em­
boucliure de la Seine. C'est en somme un transport continuel, lent 
ou rapide, qui se produit se ulement à chaque marée montante, le 
reflux n'ayant aucune action sur le littoral, sauf pour y· déposer les 
matières vaseuses en suspension. 

Lamblardie a estimé que le flux de marée apporte chaque 
année, sur nos rivages, mille toises cubes de galets, et deux mille 
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toises cubes de sable qui tendent sans interruption à prolonger le 
rivage vers l'est, c'est-à-dire vers la Ville du Havre; il serait peu 
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rationnel de penser que des si lex taillés, en supposant qu'ils aient 
été arrachés à la station, - ce que nous n'avons pas une seule fois 
co nstaté dans nos minutieuses investigations,- voir même des ga-
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lets, purent se di sperser à co ntre courant vers la baie de Sainte­
Adresse ou du Cap de la H ève. 

Maintenant, passons rapidement en revue les cailloux et les 
écl ats façonnés par la mer et non par l'homm e préhistorique. 

Fig. 2. - Gi se menl-quaternaire sous-marin da ns la plage du Hav re. - 1° Bassin de l' Elcphas 
pr imigeuiu.s; - 2° Deux frag ments crà niens; - 3° Fragment d'os long, façonné pour l'utilisa­
ti on . - [Collection G. Romain]. 

Si nou s· n 'avons pas chez nou s les malaxeurs de Mantes, nous 
avons par co ntre la mer, qui se charge dans ses bons et mauvais 
moments de malaxer d 'une faço n toute particulière les dépôts litto-
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raux; or, c'est elle qui transforme journellement le .calcaire dur et 
les roches siliceuses en galets; c'est elle encore, dans les tempêtes, 
qui projette avec une force extraordinaire, les uns contre les autres, 
lés débris de nos falaises épars sur le rivage, et les réduit en gra­
viers et en sable; et, sous ces formidables chocs, elle brise par con­
séquent les blocs de silex en menus éclats, qui acquièrent assez 
souvent sous ces heurt s réRétés des formes qu'on prendrait de pri­
me abord pour des outils taillés par notre ancêtre. 

Vous savez, Messieurs, que le silex a la propriété sous le choc 
de présenter une cassure conchoïdale; eh bien, - le silex noir de la 
craie cénomanienne, constituant dans nos falaises des bancs super­
posés très épais, s'éclate, à l'état frais, avec un e facilité surprenante, 
en lames; en éclats de toutes sortes, plus ou m9ins volumineux, 
·présentant très souvent un méplat et un -co nchoïde de percussion 
en relief ou en creux, analogue, comme forme, à une coquille de mol­
lusque acéphale. 

Comme vous le voyez, cette technique artificielle est bien la pre­
mière ébauche qui donne l'illusion d'un silex taillé; puis ces éclats 
pris et repris par la mer pendant un certain temps, et fortement 
serrés entre les galets, s'éclatent de nouveau. Enfin, le calme surve­
nant, ils subi~sent, sous l'action des flots, de légers chocs, produi­
sant sur leurs bords une sorte de retouche qui leur donne dans 
leur ensemble un faux caractère d'utilisation. 

L'a,bondance de ces curieux galets sur les plages du Havre, à 
Cauville par exemple, est due à la composition géologique des fa­
laises, qui e~n la même qu'au Cap de la Hève; mais, si nous exa­
minons les côtes .depuis Antifer jusqu'au Tréport, nous remarquons 

, que leur formation est toute différente. Au lieu du Crétacé moyen, 
représenté surtout par l'é tage Cénomanien, c'est au ·con traire la 

, craie supérieure qui constitue entièrement les falaises du sommet 
à la base, c'est-à-dire la craie turonienne et sénonienne. 
, Ces couches géologiques étant assez compactes et homogènes, 

les éboulements sont plus rares; les bancs de silex noir n'existent 
plus et sont remplacés par des lits de rognons si liceux aux cou­
leurs variées de moindre importance; c'est la raison pour laquelle 
le galet n'est ·point aussi volumineux qu'au Cap de la H ève ; et 
par conséquent les cailloux susce'ptibles d'être trav-aillés par la mer 
sont beaucoup plus petits. 

Ces divers produits des chocs naturels ont été recuei llis par 
MM. Gillet et Hebert, dans la . baie de Sainte-Adresse; de son 
côté, M. Marcel Baudouin en signale un peu partout sur le littoral 
de Trouville à Mers; enfin, il paraît que M. Bertin en a également 
récoltés, si je ne me trompe, au Crotoy (Som mé). 

Les découvertes de mes sympathiques collègues confirment donc 



que, dans toutes les plages de galets, on rencontre des cai ll oux plus 
ou moins façonnés, simulant des formes connues de l'industrie 
lithique. 

Mais; Messieurs, permettez-moi encore quelques réflexions; ne 
vous paraît-il pas étrange que l'on pu isse trouver, à chaque pas 
dans les ga lets, des milliers de ces caillou)' et éclats paraissant tra­
vaillés , sur un littoral de plus de 120 kilomètres d'étendue. 

Quelques-uns de mes collègues pensent que ,c'est l'homme qui 
les a taillés; mais , de quelle époque était-il, ce tailleur de pierres? 
Était-ce un pal éo lithique ou un néolithique ? 

Ensuite, a-t-on réfléc hi que les talus de galets sur lesquels nous 
marchons aujourd'hui, se déplaçant à chaque marée, n'existaient 
point il y a peut-être très peu de temps , là où il se trouvent actuel-· 
le ment . 

En outre, est-ce que nos côtes ne reculent pas annuellement de 
plusieurs mètres? 

Est-ce que les placards crayeux que tout le monde peut voir à 
mer basse au Tréport, à Di eppe, à Fécamp, à Etretat, ne sont 
point des soubassements des anciennes falaises? 

Et le Cap de la H ève, dont le pied reposait sur le banc de !'Eclat, 
n'a-t-il point recul é de 1 Soo mèt res, soit 800 mètres environ de­
puis la tondation du Havre, et recule toujours. 

Enfin, est-ce. donc le même galet qui existe sur les plages nor­
mandes depuis les temps préhistoriques? 

On prétend aussi que, si ces galets so it disant travaillés par l'hom­
me ne son t pas en place su.r le rivage, c'est qu'ils proviennent du 
sommet des falai ~es. 

C'est là , je regrette de le dire, une erreur, car il faudrait, pour 
admettre cette hypothèse, trouver en place , ce genre de pseudo­
outil non roulé; or, pour ne parler que de la région comprise en­
tre Le Havre et Fécamp, que je parcours depuis plus de 3o ans, 
en dehors des stations néolithiques tn plein air, sit uées sur les pla­
teaux, et dont l'industrie ne ressemble aucunement à ce faux.outil­
lage, je n'ai point enco re observé de gisement semblable. 

Çet aperçu forcément incomplet des actions marines et atmo­
sphériques, semblera sans doute excessif à propos de bien modestes 
cailloux; cependant, elles jouent un grand rôle dans la configura­
tion de nos côtes et la transformation des matériaux du littoral de 
!'Estuaire de la Seine, et il est probable que les pl:iénomènes qui se 
produisent sous nos yeux; ont dû produire les mêmes effets depuis 
les temps les plus reculés. Je me demande alors, devant les quan­
tités prodigieuses d'éolithes de toutes les formes que l'on trouve 
dans les ballastières, si, il n 'existerait pas, au point de vue de cer-
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tains éolithes , une corrélation avec la fabr!cation naturelle obser­
vée sur nos plages de galets. 

Je ne sa is si mes explications so nt suffi sam mem claires et co m­
préhensibles ; dan s tous les cas, les pièces que j'ai exposées y sup­
pléront amplem ent et m~éviteront de fastidieuses descripti ons. 

J'ai donc le plai sir de vous présenter quelques échantillon s de 
ma collection ; et , après Ùn sérieux exame n de ces diverses pi èces, 
vous conviendrez peut-être avec moi que, dans les talu s de ga lets, 
il n'existe ni haches, ni silex utilisés, ni éolithes, ni pseu-do-éoli­
thes. Ce sont bien les chocs naturels qui ont tout fait. 
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M. A. RuTOT est d' avis que le gisement sous-mari n du Havre. 
si bien exploré par M. G. Romain, es t parfaitement en place et 
correspond à un point des alluvions de la basse terrasse d'un 
cours d'eau importa nt disparu, qui avai t sa source dans la crète de 
l'Artois, fleuve dans lequel se jet.aient la Somme et la Seine, et qu i 
débouchait dans l'Océan en passant au travers de la Bretagne ro­
cheuse. 
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A l 'époqu e paléolithique inférieure (S trépyien, Chell ée n, Acheu­
lée n) , cette terrasse se t ro u vait à une altitude plu s élevée qu'ac­
tu ell eme nt, mai s o n sait qu'il la fin des temps quaternaires , un 
important mouvement d'affa isse ment du so l s 'est produit, per­
m ett ant l' entrée des eaux marines dan s les vallées des fleuve s, ce 
qui a amené la formation de la Manche et du Pas-de-Cala is. 

C'est ce t affaisse ment qu i a produit la desce nte de la basse 
terrasse en desso us d u niveau de la mer, d 'où éros ions considéra­
bles des ancie nnes a lluvio ns, sau f en de rares points ayant pu être 
protégés, co mm e la plage du Havre , par suite de circonstances 
locales favorab les. 

A propos des silex retouchés par l'acti on des vag ues et que 
M. Romain a pu observer, M. Rutot les a étudi és dan s les vitri ­
nes de !'E xposition préhi storique. Il a été frappé d e leur ressem­
blance co mplète avec les pseµdo-éo li th es des malaxeurs de Mantes r 
et il co nçoit parfaitement qu' il en soit ains i. 

En effet , les vag ues m o nstrueuses qui' d élerlen t lors des tem­
pêtes, peuvent t rès bien déplacer avec vio lence des bloc~ de silex et 
les préc ipiter les un s co ntre les autres . Il s 'en suit des éclats, sou­
ve nt avec bulbe de percuss io n, qui s'entrechoq uent et s'esquil­
lent de manière à produire des apparences de silex utilisés ou 
m ê me rni ll és. 

Il co nvient d'ajouter qu 'il importe cje recueillir les silex entre­
choqués immédiatement après ch aque tempête, sous peine, si on 
les laisse en place, de les voir se transformer rapid ement en par­
faits galets roulés par le balancement des marées. 

La mo ralité es t qu'i l y a gra nd danger de prése nter comme ins­
truments utili sés ou taillés des silex recu eilli s sur d es plages mari­
nes et su rto ut de les sig nal er comm e pièces probantes. Il y a assez 
de bo ns et vrai s éolith es en pos iti ons plus favorables, pour qu 'on 
ne s'e mbarrasse par de s pécimens destinés à la démonstration 
et provenant de points où les circonstances locales montrent 
qu'il s peuvent ê tre le résultat d'àct ions naturelles, très bien connues. 

M . JANET. - J e sui s bien d 'accord avec ceux qui considèrent les 
conchoïdes de percussion comme indiquant, avec une très grande 
probabi li té, l' intervention intentionnelle de l'homme ; mais je 
considère cepe ndant, com me certain, que de tel s conchoïdes peu­
ve"nt avoir exceptio nnelleme nt un e origine naturelle, purement 
accidentelle. 

Je n'a i pas d'observation personnelle sur les conchoïdes qui se 
produisent dans les malaxe urs, et qui ont été signalés par plusieurs 
de mes collègues et en particulier par mon ami M. Rutot. Mais 
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je puis apporter, comme contribution à cette question, un fait 
précis, observé dans les falaises des environs de Dieppe. 

L'âge géologique des couches de craie les plus élevées de la 
falaise entre Pourville et le Phare d'Ailly n'étant pas bien déter­
miné, j'ai fait il y a ·une quinzaine d'années (Bull. Soc. Géol. de Fr., 
Sér. 3, T. 1 9, p. 903, 189 1) des observations précises sur des 
fragments éboulés du haut de cette falaise. J'ai eu bien souvent, 
au cours de ces observations, l'occasion de rencontrer de gros 
rognons de silex, si récemment tombés du haut de la falaise, que 
les petites éclaboussures de craie qui les entouraient, sur les galets 
voisins, n'avaient pas encore été lavées par la mer. Parmi ces 
silex, quelques-uns s'étaient détachés, non pas sous forme de gros 
rognon intact, mais sous forme de fragment déjà rompu par une 
large cassure plane, située à peu près dans le plan vertical de 
la falaise. J'ai vu sur un petit nombre de ces rognons rompus. 
des éclats marginaux accompagnés du conchoïde le plus classique 
qu'il soit possible d'imaginer. La cassure verticale préalable du 
rognon avait fourni le plan de frappe et un galet avait joué le rôle 
de percuteur. Je conclus de cette observation que la chute, 
du haut des falaises, de ceux des gros rognons de silex qui, 
avant leur chute, présentent déjà une surface plaf).e de fracture, 
fournissent parfois des éclats conchoïdaux parfaitement .carac­
térisés; mais il me paraît certain, toutefois, que le nombre des 
éclats ainsi créés sur le rivage est, somme toute, extrêmeme nt 
minime . 

Après cette petite contribution à l'é tude de la production acci­
dentelle des conchoïdes de percussion, je demanderai à notre 
excellent collègue M. Romain, s'il peut m'éclairer sur un point 
relatif à la situation du gisement de la plage du Havre dont il a 
si bien mis hors de doute et la valeur et la délimitation. La falaise 
de la Hève, par sa constitution géologique, ne semble pas être 
capable de résister d'une façon particulière à l'arasement marin. 
Si le recul qui traduit cet arasement ne se manifeste, pendant la 
durée de la vie d'un observateur, que par des éboulements isolés, il 
n'en est pas moins vraisemblable qu'il aurait du être assez consi­
dérable pendant la durée des nombreux milliers d'années qui nous 
séparent de l'époqu e où: vivait l'homme, créateur de l'industrie en 
question. Ne semble-t-il pas que l'emplacement du gisement 
devrait se trouver, aujourd'hui, à quelques kilomètres de la côte? 
La vitesse de destruction de la falaise se montre constituée, ici, ~n 
bien mauvais chronomètre, puisque sa marche semble avoir été 
complétement arrêtée. Notre collègue voit-il, dans les conditions 
spéciales du gisement qu'il a étudié d'une façon si intéressante, 
quelque cause explica tive de cet arrêt ? 
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M. ROMAI N. - Pour répo ndre à l'ob ject ion présentée .par 
M. Janet, qui c herchait à s'orie nter sur l'emplacement de la station 
sous-marine par rapport aux falaises. 

M. R omain présente, sur le tableau , un plan de !'Estuaire de la 
Seine, et démontre que cette station es t assez élo ignée des falaises 
du cap de la H ève et qu'elle occupe le prolonge ment ouest du sol 
alluvionnaire havrais. 

M. Romain ajoute également quelques mots s ur les couches géo­
logiques, qui unissa ient le cap de la Hève à la côte de Grâce, à 
Honfleur (Calvados), et co.nstituai eti t une sorte de barrage crayeux 
dont la base formée par le Kimm eridjien, se prolonge du cap de 
la Hève en traversant la baie de Seine, pour remonter entre Hon­
fleur et Vill erv ille . 

M. Romain profite de ce tte rapide démonstration pour indiquer 
la marche des co urants d e m arée s ur les côtes de la Seine· Inférieure 
et du Calvados, lesquels tendent con tinuell ement à charrier tous 
les matériaux prove nant des falaises vers l'embouchure de la Seine 
et le port du Havre . 

Pour r épo ndre à M. Rutotqui pense que l'industrie paléolithique 
sous-marine se trouve dans une sorte de fleuve, M. Romain 
demande à son ém in ent confrè"re comment il se fa it qu'on le ren ­
contre alors, avec l'industrie de l'Elephas primigenius . 

M. le D' Marcel BAUDOUI N rappelle ce qu'il a dit déjà à la Société 
Préhistorique de France à ce p ropos . P ou r lui , à première vue, 
on peut se tromper entre les silex faço nnés par la mer et les silex tra­
vaillés par l'hommc ( 1). Mais, quand o n a acquis les connaissances 
pratiques nécessaires à l'examen de ces problèmes difficiles, on ne 
peut plus se méprendre. Ôn distingue facilement les uns des autres. 

L'action de la mer sur les falaises possédant des S tations pré­
historiques en place a fait l'obfet de ses principales études depuis 
dix ans, sur les côtes de la Vend ée; et il a pu en tirer des conclu­
sions fort intéressantes. Il se borne à rappeler ce qui a été observé 
à Saint-Vincent-sur-Jard (Station néolithique) ; à l'Ile-d'Yeu, et à 
N oirm outier (at taq ue des 1\tlégalithes et des Pierres à Bassins des 
falaises par les flots). Il n 'insiste pas, pour ne pas allonge r la discus­
sion. 

M. Edmond H uE . - Les coura nts marins de l' estuaire de la 
Seine o nt une action beauco up plu s étendu e qu'on ne se mble le 
crou e. 

(1) Bull. Soc . Préhist. France, 1908, V, p . 348. 

CONGRÈS PR~HISTORIQUE, 8 
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Les silex de la craie se trouvent en grande quantité sur les pla­
ges de Lion, Luc et Langrune, oü on les explc•ite pour l'empierre­
ment des chemins. Après les coups de vent nord, les silex abon­
de?t sur ces plages, au point d'y former de véritables cordon s littO· 
rau x. 

Ces silex sont beau coup moin s volumin eux que ceux de la plage 
de la Hève. 

M. de LoE tient à ajouter un simple mot à la discussion. 
M. Romain, incidemment, s'est étonn é du grand nombre de pièces 
que l'on rencontre dans les gisements éolithiques . Tout d'abord ce 
nombre n'est pas aussi considérable que l'on pourrait le croire; et il 
faut souvent chercher longtemps pour recueillir un certain nombre 

. de pièces satisfaisantes . 
Il y a lieu au surplus de tenir compte du facteur " temps », et 

du facteur « simple utilisation ii de l'éclat. 



I~'indust.rie Mou@t.érienne 
dam;i la Région du Nord de la France. 

PAR 

V. COMMONT {d'Amiens), 

Professeur à l'Ecole N ormale d'lnsti tuteurs. 

Au cours de nos courses géologiques de 1908-1909, nous nous 
sommes proposé plus particulièrement d' étudier les caractères 
généraux de l ' industrie m o ustérienne da ns les gisements du Nord 
de la France, afin d'en tirer, si c'était possible, des concl usions de 
quelque utilité pour l 'étude· stratigraphique de nos dépôts quater­
naires. 

Ayant précédemment détermin é la position relative de l'indus­
trie moustérienne, parmi les différentes industries paléolithiques 
représentées à Saint-Acheu l, Montières et Abbevi lle, nous avons 
étendu le champ de nos investigations et exploré successiveme nt, 
et parfois à plusieurs reprises : Cassel, Busigny, Cologne, Roisel, 
Le Catelet, Auchonvillers, Raincheval, Beauval, Beauques ne, La 
Vicogne, Long (au nord de la Somme) et Caix-en-Santerre, Guer­
bigny, Lihons-en-Santerre, La Boissière, Courtemanche, Marlers, 
Meigneux, Airaines, Fitz-James près Clermont, Bracheux, Sainte­
Geneviève, et Crèvecœur-le-Grand (au sud de la Somme), où se 
trouvent des gisements moustériens . 

Ayant ·recueilli et examiné de grandes séries d'instruments, d'é­
clats de débitage et de nucléi moustériens, nous avons pu constater 
leur caractère toujours identique et, d'autre part, en comparant ces 
types industriels avec les nombreux éclats de débitage, instruments 
et nucléi récoltés en divers ateliers de taille paléolithiq ues plus 
anciens (acheuléens et chelléens), nous avons pu observer qu'il y 
avait, à l'époque moustérienne, un mode de taille complètement 
différent de celui en usage à l' époque chelléenne et acheuléenne. Il 
en résulte que la trouvaille d'un instrument, m ême nJal défini, par-

. fois .d 'un seul éclat de silex, peut servir a dater l'époque à laquelle 
il a été taillé, et la couche où il a été trouvé (à défaut de faune 
caractéri stiqu e, touj ours excess ivement ra re). Tous ceux qui ont 
é tudié les limons quaternaires ont ' été frapp és de la grande ana-
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logie physique que présentent certains de ces dépôts, notamment 
le limon supérieur, exploité com me terre à briques, et la couche 
supérieure des limons moyens (limon rouge fendillé de Ladrière ), 
employée au m ême usage, de m ême entre l'ergeron (sorte de loss 
récent) et le limon doux à points noirs (l6ss ancien). Lorsque la 
s.uperposition des dépô ts est complète, il n'y a guère d'erreur à 
commettre, mais, lorsque certaines couches manquent, l'ergeron 
par exemple, l'altitude ne suffit pas toujour. pour indiquer si, dans 
une extraction, le limon exploité est le îimon supérieur ou le limon 
moyen. Aussi, sur les cartes géologiqu es, tous ces dépôts (récents 
ou anciens) sont représentés par la m ême teinte et désignés par la 
m ême lettre . 

La trouvaille de différentes indu stries palé~lithiques peut donner 
d'utiles renseigneni ents . J'ai déjà dit précédemment (r) comment la 
récolte de li mand es acheuléennes dans un ·li mon à briques permet 
d'affirmer que le dépô t correspond stratigraphiquement au limon 
rouge fendillé (Quaternaire moye n ). 

Nous pouvons ajouter que si l' o n trouve des in struments ou 
éclats moustériens dans tel cailloutis, celui-ci marque la limite du 
Quaternaire supérieur et du Quaternaire moyen. 

Pour se rendre compte de la différence qui existe entre la taille 
du silex aux époques chelléenne et acheuléenne et à l'époque 
moustérienne, il suffit d'examiner .de grandes sé ries comprenant à 
la fois des nucléi, des éclats de débitage et des instrument s . 

EroQUE ACHEU LÉENNE . - L es nucléi so nt le plus souvent irrégu­
liers de forme . L 'o uvrier a débité les rognon;. de silex pour pro· 
duire des éclats, m ais sans méthode déterminée. Voulait-il obtenir 
des éclats propres à l'utilisat ion, le bloc en main, il frappait des 
coups obliquement à l 'aid e du percuteur, à droite, à gauche, re· 
tournant le rognon pour choi sir une fac e. Il prenait ensuite 
parmi les éclats ceux qui pouvaient lui co nvenir pour fabriquer les 
petits outils dont il avait besoin (notamment les couteaux), et aussi 
ce L:x qui pou vaient êtr e utili sés direc tement. Aussi les éclats de 
débitage so nt-il s courts, épa is et irrég uli ers de forme (2). S'agissait­
il d e confectionner un (co up-de-poing), c'était toujours par une 
percussion oblique qu'il dégrossissa it symétriquement le morceau 
de silex cho isi ; et alors les écla ts diminuaient peu à peu de taille 
et d 'épaisseur. Mais ce qui les distingue tous, c'est leur plan de 

( 1 / L'inJustrie de la base de la terre à briques . - R evue de / 'Ecole d' A nthm­
pologie. 

(2) Nous avons présenté au Congrès des séries d'éclats utilisés pour la confec­
tion de petits instruments et des rognons de silex débités, mais dont les éclats 
retrouvés ont permis la reconstitution primitive. 
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frappe (Fig. 1 ). Une fois la crol'.lte du silex enlevée, le coup était 
porté sur une surface à peu près plane, résultant de l'enlèvement 
d'un autre éclat. · 

Le point de frappe est marqué par une surface demi-circulaire; 
et le conchoïde de percussion est petit et se développe à peine sur 

)!/; 
./ 

Fig. I. - Plans de frappe d'éclats acheuléens, utili sés à la confection de pet its outils . 
[Réd. de 1 /3]. 

la face inférieure de l'éclat détaché. Souvent, un seul coup n'a pas 
suffi, e.t deux ou trois chocs successifs ont été portés, dont on 
retrouve la trace à la base de l'éclat (Fig. 1, 2, 3). 

Fig. 2. - Nucléus acheuléen de Saint·Acheul . - [Réd. de 1/2]. 

Quant aux petits in strume nts dérivés d'éclats, il est certain 
qu'ils ressemblent, à première vue, aux instruments mousté­
riens (Fig. 4 et 5). Les rac loirs notammen.t, pourraient être confon· 
dus avec les racloirs moustériens typiques, mais un peu d'attention 
permet de les distinguer de ces derniers. · . ; 
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Si la retouche sur les arêtes de l'i nstrument est peu différente de 
la retouche mou stérienne, l' éclat de débitage utili:;é avec so n plan 

Fig. 3. - Nucléus acheuléen de Saint-Acheul. - [Réd. de 1/2] . . 

~· 
Fig. 4. - I et 2, Racloirs acheuléens et leur plan de frappe. Saint- Acheul (Ate lier). -

[Réd, de 1/3]. 

de frappe, son co nchoïde de percussion réduit , a un faciès qui le 



• distingue du véritab le racloir moustérien. Le type (Fig. 5) est d'ail­
leu rs un e forme exceptio nn elle . L e vérit able racloir moustérien 
(type du Moustiers et type de La Quina) est rare dans la . plupart 
de nos sta tion s moustérienn es (sa uf pourtant à Busigny et Marlers') ; 

Fig. 5. - Racloir acheulée n, limon des pl ateaux (Atelier acheuléen de Templcux-le-Guérard).­
Bulbe et plan de frappe non accommodé. - [Réd. de 1/ 3]. 

le grand éclat Levall ois, plus o u moins accommodé , le remplace le 
plu s so uvent. 

Quant aux autres pet it s instruments qui acco mpagnent les types 
arnygda loïdes bie.n connu s, il s son t parti culi ers à l'époque acheu­
lée nn e et n' o nt pas leurs représentants à l' époque moustérienn e. 
Nous en publi erons prochainement des séries. C'est d"ailleurs, 
comme nous l'avons déjà écrit , l'acquisiti.o n de ces petits instru-
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m ents, pseudo-mousté ri ens, dans les carri ères de S_aint-Acheul, qui · 
avait fait dire à d'Acy qu 'il n'y ava it pas de différence entre les 
instruments des couch es supéri eu res et ceux des co uches inférieures 
de ce gisement; c'est a ussi leu r présence dans les assises chel­
léennes et ach euléen nes, qui ont donné naissan ce à l' appe llati on 
très vague de chelléo-moustérienne , alors que, dans notre région, 
les indu st ries chelléennes et acheuléennes diffèrent des industries 
m oustériennes, à la fo is par leur position strati graphique, leur faciès 
général et leur faune. 

EPOQUE MousTÉRIENNE. - Ce qui caractérise surtout les nivea ux 
moustériens des dépôts quaternaires du nord de la France, c'est la 
présence des gra nds éclats du type Levallois. Ces éclats retouchés 
plus ou moins à la base et sur les arêtes la té rales, ont fo urni l'in s­
trument dominant de cette époque. 

Fig. 6. - Nucl eus discoïde, vu de pro fil , montrant un éclat enlevé, s'adaptant da ns le creux 
laissé sur le bloc -matrice; on peut voir que l' arête polygonale du nucléus a été retouchée 
avant que le cou p ait été porté au poi nt indiqué par une croix. Atelier moustérien de Monti ères 
(Champ de tir). - [Héd . de 1/3]. 

Ayant eu l'occasion d'explorer des ateliers de taille moustériens, 
(Busigny, Cologne , champ de tir à Montières, Marlers, Fitz­
James, etc.), nous avons pu y récolter bon nombre de nucléi et 
d'éclats de débitage, et nous faire une idée exacte du mode de débi­
tage des rognons de silex. 

C o ntrairement à ce que l 'on a écrit à ce sujet, l'industrie mous­
térienne est assez abondante da ns la région du Nord. On la trouve 
fr équemrnent su r les plateaux et dans les vallées , mais les co llec­
tio11n eurs s'attachant à récolter des coups-de- poing et des belles 
pointes, le plus so uve nt des in strum ents moustér iens usuels , cons i­
dérés comme des éclats sans valeur, ne so nt pas récoltés et les 
ouvriers des briqueteries les jettent dan s les déchets. Nous en 
avo ns ainsi réco lté dans différentes extra~ ti o n s exploitant le limon 
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des plateaux; aussi , à la séri e des g ise ments que nous signalon s, nous 
espérons po uvoir ajouter prochainement une autre lis te im portante. 

Comme dans notrè atelier ac heul éen de Saint-Ac heul, nou s avons 

Fig. 7 . - N ucleus discoïde. - 1 1 Fa ce inférieu re, où un g rand éclat Leva llois a été enlevé; 
poid5~2700 gr. - 2, Le même vu de profi l. - [Réd . de 1/2] . 

retrouvé, dans les ateli ers mous téri ens, de grands éclats s'adaptant 
dans leur bloc-matrice, et pu reconsti tuer ains i le nucléus primitif 
tel qu' il avait été préparé pour l'enlèveme nt des grands éclats 
(Fig . 6) . 
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T o us les nu cléi réco ltés se r édu isent à de ux types essentiel s pré­
se ntant q uelqu es va ria nt es . L e plu s co mmun , ce lui q ui do mine, 
ressemble à un tro nc de py ramide assez plat, aux fa ces irrég u­
lières , et que l' nn a long temps co nsidé ré comme un disque . 
Nou s-m ême avo ns cru longtemps qu e ces di squ es étaient des 
pierres de jet . Mais , lorsque dans les at eli ers d e taille, nous avons 
recueilli d e ces blocs mesurant 18 et 20 centim ètres d e d iamètre 
et pesant plu sieurs kilogs, nous 'avo ns pe nsé que ce n 'é taient pas 
là des projectil es (ca r il el!t fa llu des machin es bali stiques pou r 
les lancer) . 

Comme d 'autre part , il y a tous les interm édia ires entre les 
grands et les petits di sq ues , n ous avo ns acqui s la conviction qu e 
ces objets sont to ut d'abord des blocs de silex préparé s pour le débi­
tage des grands éclats Leva ll ois (Fig . 7 ; 1 et 2). 

Il est bien possible que les pet it s nucléi inutili sables ai ent 
ensuite se rvi de pi er~es de jet; mais no us fe ro ns remarqu er que les 
innombrables ga lets terti a ires qui se tro uvent dans les d épôts qua­
ternaires de n os régions, étaient des pi erres de fr onde bie n plu s 
rég uli ères , que les Moustéri ens trouvai ent toutes préparées dans les 
gisements , sans avo ir la pein e de ch ercher d es blocs de silex pour 
les taill er, puis les lan ce r. 

Les rogno ns de silex em ployés po ur l a taille da ns les stati o ns 
moustériennes de la région, surtout sur les plateau x, provi ennent 
de l'argile à silex mi se à nu par l'érosion. Ils so nt o rdinairement 
irréguli ers de fo rme et souve nt tabulaires . L '.o uvri er dégrossissait 
d 'abord les blocs en enl eva nt to utes les sa illies ; pu is un premi er 
épann elage su r le pour tour do nn ait le nu cléi à co nto ur polygonal 
que l'on dés ig ne so us le non:i de d isque (Fig. 7) . 

La fac e inféri eure éta it éga lement décorti q uée. L es éclats enlevés 
sur les fac es latéral es du nucl éi éta ient, dans ce rta in s cas employés 
pour la co n fect iun d es pe ti tes pointes; m ais les g rand s écl ats.si ca rac­
téristiques de cette époq ue ont été enlevés sur la plu s grande face 
et dans le sens du plus g rand diam ètre du nucléus polygon al. 
Pour cela , le bloc de silex une fois d ég rossi, un lége r mart elage de 
l'arête (F ig. 6) la rég ulari sa it. N o us avo ns pu con stater cette sorte 
de retouch e p rélimi na ire sur des nucl éi p réparé§ et no n dé bités . On 
peut l' obse rver sur l es talons des gran ds écl a ts, d u côté supéri eur 
opp osé au bulbe. C ette régularisa ti on du co nto ur du nucléus n' em-

. pêch êJ=a pas d'ailleu rs les retouches sur la base d e l' écl a t ufi e· fo is 
d ébité. L e nucl éus ai nsi préparé éta it ten u de ma ni ère qu e so n 
plu s g rand diam ètre so it redressé , mai s légè rement in cl iné ve rs le 
ta ill'eur de silex; alors u n co u p, porté d 'aplo m b à la pa rtie su pé­
-r ieure , ve rs la base d' u ne des face tt es latéra les, à un poi nt ·choisi, 
enl eva it un grand éc lat q ui, lo rsque le pe rcuteur avait fr ap pé avec 
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habil ete, détac hait une grande partie ou la tota lité de la .face infé­
ri eu re (Fig. 9). 

Dans certa in s cas, lor squ 'un nœ ud se tro uvait s ur le parcours de 
la surface d'éclatement, l' éclat le contournait, soi t en avant, soit 
en arrière. Dans le premier cas il était très court, pui sq u'il ressortait 
sur la face supérieure, près de son point de départ; dans le 
deuxième cas, la courbure de l' éclat se produ isa nt vers la face supé­
ri eure, toute la base cju disque était enlevée, et l' écl at était plus épais 
à son extrém ité qu'à so n ta lo n (Fig. 10). 

Fi11 . 8 . - Base à plusieurs fac ettes d'in strum ents moustériens' - [Réd. de r/3). 

Nous avons récolté toute une sé ri e de nucléi et d'éclats présen­
tant cés particu'larités , et en avons fai t circuler un bo n · ffombre 
parmi les Congress istes de Beauvais (40 kilogs), ponant en creux 
sur leur face inférieure Ja trace des g rands éc lats en lev és. Aussi ces 
grands éclats ain si débités on t-il s tous Je même ta ciès ; tout d'abord 
leur base au lieu d' être un plan un ique, comme dan s les éclat s 
acheuléen s, est très souve nt à facett es multiples, et leur co ntour 
inféri eur est un e li gne polygonale (Fig. 8) ; voir égalemen t les 
figurat ions du Musée préhis torique, pl. XI et XII [G. et A. de 
Mort illet]. 
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D'autre part, le conchoïde de percussion est très proéminent et 
se développe sur un e bonne partie de la face inférieure, donnant 
ainsi un caractère tout parti culier à ces éclats sur l'âge desquels les 
préhistoriens avertis ne se trompent guère. 

Ce bulbe épais, étendu, se comprend aisément. Lorsque !'A­
cheuléen portait un coup obliquement sur le plan de frappe (Fig. 2 

Fig. 9. - Éclat, détaché sur la face inférieure d'un nucléus discoïdal.'; toute la base du disque 
· a été enlevée. - [ ltéd . de 1/3] . 

et 3), la résistance du silex au choc était bien plus grande que 
lorsque le moustérien portait d'aplomb un coup de même forcé sur 
le nucléus déjà épannelé à contour polygonal (Fig. 6). 

Dans le premier cas l' ébranlement doit se propager dans toute la 
zone avoisinant le point de percussion; la résistance latérale à 
l'éclatement est considérable puisqu'elle est étendue , de là la bulbe 
souvent minuscule et peu développée. 
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Dans le deuxième cas, le plan de frappe a une surface très 
réduite; la résistance latérale à l' éclatement n'existe pas ou est très 

Fig. IO . ....:. Co upes de N ucléi mou sté ri en s . - La face infér ieure est à gau ch e. - 1, Éclat très 
réd uit; la surface d'éclatement a rencontré un nœud et le contou rne en ava nt. - 2 , Éclat 
normal. -3, La s urface d'éclatement contourne un nœud en arr ière . - [Red. de 1/2J . 

Fig. 11. - Nucleus d iscoïde . - [Réd. de 1/3]. 

faible. On comprend aisément alors le conchoïde bien plus épais 
et dont les ondu lat ions s'éte ndent so uve nt jusqu'au bout de l'éclat. 

D'ailleurs, il est facile de vérifier ce qui précède. 



Essayo ns de détacher des éclats sur un bloc de si lex sans aucune 
préparation, en frappant avec un percuteur sur un point quelcon­
que; nous aurons des éclats petits, avéc conchoïde semblab le à 
celui des éclats acheuléens. Préparons au contraire le bloc à la 
mani ère moustérienne; redressons-le, et app liquons un-coup- sur 

Fig , l 2 .- Nucleus plus ailongé, accommodé comme les précédents - t-Acheul.-[Réd. de 1 /3 J. 
Fig. 13. - N ucleus, provenant d'un rog non allongé; l' ex.trê mité en est accom modé pou r le 

débitage des éclats. - [Réd . de 1/3] . 

une des facettes du contour polygonal, et n?u~ aurons un écla t bien 
plus granâ avec bulbe proéminent sur la face in férieure ( 1 ) . 

( 1) On obtient le même,résu ltat en prena nt un rognon de silex cylindrique et 
'en dé tachant des éclats transversalement; dans ce cas, le coup ne porte que sur 
_un simple point. 
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Mais tous les nucléi de l' époque moustérienne ne sont pas dis­
coïdes. Lorsque le bloc de s ilex était allongé, il n'était épannelé 
qu'à une extrémité, et alors il n'est que semi-discoïde. Nou s avons 
récolté également, mais moins fréquemment, des nucléi sur lesquel's 
ont été débités des éclats allongés (acheminement vers le débitage 
des lames). 

Les (Fig. 11, 12, r 3, 14) donnent différentes formes de nucléi 
toujours préparés de la même manière. 

Fig . 14.- Nucleu s allongé, préparé latéralement comme les disqu es, sur lequel on a enlevé 
un grand éclat Levallois. - Monlièrc>, g raviers de bas niveau; pièce roulée . - (Réd. de 1/3]. 

L'ouvrier a ainsi trouvé le moyen de supprimer une bonne 
partie de la résistance que lui offrait la matière première qu'il tra­
vaillait. Il est probable que c'est le hasard de la taille qui lui a fait 
découvrir ce procédé, .mais, une foi s trouvé, il l'a conservé. Ayant 
alors remarqué que ce grand éclat, si facilement obtenu, pouvait 
rendre le même service que les coups-de-poing les mieux taillés, 
il a abandonné complétement la fabri cation des outils taillés sur 
les deux faces . . 
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Mais ce n'est que peu à peu qu'i l a délaissé son an-cien outillage; 
de là les sta tion s mou sté rienn es avec coups-de-poi ng. 

Cependant, à l' époque acheuléenne, Je tailleur de silex s'est 
déjà essay é à obtenir d e grands éclats, mais d'une autre manière. 

Fig. 15. - Eclat Leva llois . Beauval, limon du plateau . - [Réd. de 1/3) . 

' C'est ainsi que nous avons r écolté à Saint-Acheul quelques gros 
nucléi ayant la forme d e troncs de pyramid.e, ~btenus par le débi ­
tage de gros rognons de silex de la craie, et sur les faces latérales 
desquels on a enlevé de grands éclats. 

Nous ajouterons que tous les éclats de débitage de l'époque 
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mou stérienne ne présentent pas cette particularité qu'on remarque 

Fig . 16. - 1, 2, 3, 4 , 5, Po intes moustériennes de l\farlers. - Coll. Fra.nquel in. -
LRéd . de 1/3). 

sur l.es grands éclats. Il est de toute évidence que les premiers éclats 
CONGRÈS PRÉHISTORIQU E . 9 
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détachés pour l'épannelage du rognon de silex ressemblent à tous 
les éclats de débitage, de toutes les époques. Les petites pointes 
sont parfois confectionnées avec des éclats enlevés sur les faces 
latérales; mais ces éclats eux-mêmes, dont la base est une surface 
plane, ont un faciès qui permet de les distinguer. Leur forme 
subtriangulaire, leur minceur, leurs faces parallèles et assez sou­
vent leur patine nous les font reconnaître même isolément. . 

Mais la fabrication des coups de poing cesse peu à peu et l'outil 

Fig. 17 . - Eclat Leva llois, util isé comme sc ie et dont l'arête a été retouchée à la base pour 
perm ettre la préhension. - [Réd. de I / 3]. 

usuel en silex est le grand éclat , dit Levallois, plus ou moins 
accommodé. Il est tout d'abord grand et épais (Fig. g, 15). Il n'est 
pas rare de trouver des éclats mesurant 1 5 à 18 centimètres de 
long, et 2 à 5 centimètres d'épaisseur au talon. C'est le type infé­
rieur des niveaux moustériens de Montières , que l'on a récolté 
dans les graviers de bas niveau , 'en bordure du fleuve, oü ils ont été 
roulés. Nous retrouvons ce type à Saint-Acheul à la base de l'er­
geron et dans certaines stations des plateaux (Beauval , La Bois­
sière, Caix en Santerre, Fitz-Jam es), associé à des coups-de-poing. 

A Marlers et Meigneux, cet outillage est moins massif, les éclats 
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h g. 18. - 1, Pointe-racloir; - 2, Cou leau; - 3, Lame-couteau. - (Réd . de 1/3] , 

Fig. 19. - 1, Eclat allongé, dont l 'arête gau che a été abattu e, pour perm ettre la préhension et 
utilisé sur l'arête droite. Grand écla t allongé. - [Réd. de 1/3]. 
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plus minces et mieux retouchés et des lames et des burins appa­
raissent semblant annoncer l'âge du renne. 

ÛUTILLAGE MousTÉRIEN. - Retouche des instruments. - No us 
avons dit que la base de l' éclat L evallois prése ntait plusieurs plans, 
et que souvent, en outre ,avant l'éclatemen t, une retouche grossière 
faite sur Je pourtour du nucléus en avait r égulari sé le bord supé­
rieur opposé au co nchoïde de percussion. 

Mais, en outre de cette retouche fruste ; les beaux éclats que le 
Moustérien jugeait sans doute aptes à faire un bon instrument, 

:....---- - ,- - - - - -
~---==-:--===---~ 

Fig. 20.-Instruments moustériens, dont le bulbe a été enlevé: 10 total ement ;~20 partiellement.­
[Réd . de 1/3]. 

étaient accommodés à leur base par une retouche très fine qui, 
dans certains cas, transformait · le contour polygonal du talon en 
une courbe régulière . (V. In st. fi gurés.) 

De même l'épaisse ur du talon était diminuée de deux manières : 
1° par l'enlèvement de petits éclats sur la face supérieure ; 2 ° dans 
certains cas, le bulbe trop proéminent était enlevé (Fig. 20 et 3o, 2). 

Le bord de l'arète latérale était ensu ite retouché plus ou moins 
complétement. Le plus souvent il n'y a qu'une retouche partielle, 
si l'ouvrier a jugé à propos que l'éclat débité pouvait ainsi être 
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utilisé pour l'usage auquel il Je destinait. Mais comme il arrivait 
souvent que certaines parties de l'arête étaient trop minces, trop 
fragiles pour être employés à couper ou racler (la moindre pres­
sion l'aurait brisée), il supprimait ces parties faibles par une retou­
che partielle qui donnait plus de résistance à l'arête. 

Dans certains cas l'éclat était retouché régulièrement sur toµte 
la longueur d'une arête (Fig. 21 ), constituant ainsi un racloir 
simple ; mais le plus souvent les deux arêtes étaient retouchées 
symétriquement, et l'éclat devenait un racloir double de forme 

Fig. 21. - Racloir simple, en si lex g ris (Montières). - [Réd . de 1/3]. 

ovoïde (Fig. 23), ou de forme allongée (Fig. 22)1 ou une pointe 
ogivale ou lancéolée (Fig. 3o; 1 et 2). 

Mais ces formes régulières sont rares et l'outil usuel est le type 
Levallois très peu retouché (Fig. 15 et 17), qui devait servir à. 
différents usages, comme d'ailleurs l'outil acheuléen qu'il a rem­
placé. De là Je peu de variété des instruments à ce stade de l'in­
dustrie humafoe . 

Scies. - L' éclat (Fig. 17) montre bien le mode d'utilisation 
habituel de ces outils. Les deux arètes latérales ont été retouchées 



vers la base, po ur per me.ttre la préhension des deux cot es; et · la · 
partie resta nte de chac une des arêtes a dü servir à sc ier, ainsi 
qu e le pro uvent les esquilles alternant sur les deux faces . C'est une 

..so n e d'égoïne à deux tranchants.Nous en avons d'ailleurs foi t l'essai , 

Fig. 22 . - Racloir double à pa tine blanch e, qui a pu servir de scie . - Mo'ntières. -
[Réd . . de r/3]. 

Fig. 23, - Eclat arrondi ve rs la base. - La Boiss ière . - [Réd. de 1/3J. 

-et cet outil peut scier un e branch e de bois vert en que lqu es in stan ts. 
Rien n'empêchait l'ouvrier d'utili ser le même éclat pour le dépe­

çage des an imaux tués à la chasse, et le raclage des peaux. Le beau 
racloir (Fig. 22) devait être en même temps une scie. 
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Couteaux. - Cependant quelques ~clats paraissent plus spécia­
lement accommodés pour servir de co uteaux. L e n° 3 (Fig. 18) es t 
retouch é à l'extrémité et sur le bord d e l'a rête droite, pour permet­
tre , semble-t-il, d'appuyer le doigt, l 'arête ga uche devant se rvir à 
couper. Le- n ° 2 no us paraît avoir été retouché sur l'arête droite 
pour permettre le même u sage avec l'arête gauche. 

Grattoirs. - Nou s n'avo ns pas récolté de véritables grattoirs sur 
bouts de lames . Cependant quelques éclats minces et allongés 
(pseudo-lames) (Fig. 29), de Busigny, paraissent avoir été retouchés 
pour ce genre d 'utilisation . 

Burins.- De m ême la station de Marlers nous a donné quelqu es 
types d'in struments, prése ntant la forme d'un burin (Fig. 24; 1 et 2). 

Le bout d'une lame épaisse était abattu obliquement; puis un 

Fig . 24 . - I et 2, Bu ri ns en sil ex jaunâtre. - Marl ers, limon des plateaux. - [Réd. de 1/3] . 

coup porté perpendiculairement à l'une d es extrémités , enlevait un 
éclat (coup du burin) : l'an gle dièdre qui en résultait constituait 
avec la face inférieure un burin d'angle. 

Pointes de lances. - Nous ne pen sons pas que les belles pointes 
moustériennes aien t pu être d esti nées à armer l 'ex trémité d'un 
bâton pour constituer une lance. L'angle termi nal es t trop peu 
aigu , pour pénétrer profondément dans la peau et la chair des ani­
maux à cuir épais. Comme G . et A. de Mortillet , nous considérons 
ces objets co mm e des pointes à main, ou des racl o irs doubl es 
(M. Ru to t). Cependant certain es l ames a ll o ngées et appointées , 
peu communes d'ailleurs, on t pu se rvir de pointes de lan ces 
{Fig. 25; 1 et 2 ) . Le n° 1 présente à la base de l'arê te gauc he , 
un e encoche avec retouches paraissant être destinée à fixer une 
Ji ;san1re , 
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Encoches. - Certai ns éclats présenten t sur les arêtes des enco.­
ches (Fig. 26; 1 à 6). 

- La lame 1 , très usagée sur l'arête dro ite, porte ci.eux coches sur 
l'arête gauche, une sur la face supérieure et une autre sur la face 
inférieure . 

L 'éclat 3 a dü servir de g rattoir, et porte sur l'arête droite un e 
coche-grattoir. 

~ur les éclats 4, S et 6 , les coches sont moins acce ntu ées. 

1\1. 
,f 1 \ 

I ! \\ 
I ! , 

Fig. 25.- 1 ~2, Pointes de lanc es, à paline blanche, retouchées sur les arê tes.- La Boissièrc.­
[Réd. de 1/3] . 

Lames. - II. est évident que certaines stations fo urnissent un 
outillage moin s lourd , où de véritables lames appara issent. Ainsi, 
à Marlers et à Busigny, l'industri e se mble pl us évoluée qu'à La 
Boissière (niveau inféri eur) et à Fitz-James . Mais no us n 'avons pas 
de preuve véritab le que l'une soi t plu s réce nte que l' au tre. Ce sont 
de simples co nsidéra tions morphologiques qui no us fo nt induire 
cet âge plu s réce nt. 

Saint-Acheul , avec ses tro is horizons mous tériens, po urrait résou­
dre la ques tion ; sans do Ùte les deux niveaux supérieurs nous ont 



êlonné des éclats allongés et peu épa is, mai s nos récoltes sont insuf­
fisantes pour généraliser. 

Montières po u rra seu l élucider ce problème, si nous arrivon s à 
déterminer exactement le niveau des lames épaisses, sans patine, 

Fig. 26 . - 1, 2, 3, 4, 5, Encoches . - Gu erbigny et Cologne, - [Réd, de t/3 ]. 

à retouches frustes, que nous récoltons depuis 5 ans dans les caill.on·· 
tis de base de l' ergeron, voisinant de très près avec des types mous­
tériens à patine blanche ( 1 ) . 

(r) Nos dern ière s constatations, plus précises, nous portent à croire que ces 
lames brunes gisent à un niveau inférieur à celui des gra nds éclats à patine 
blanche et notamment au-dessous des types figurés en 2 r et 22 ,· 
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P AT INE DES INSTRUMENTS MOUSTÉRIENS. - La patin e des in s tru~ 

m ents moustériens de nos régio ns es t o rdin airem ent bl anche. Très 
souvent ceux qui p roviennent des caillouti s d e l' ergero n so nt m ar­
brés de ve in es bleuâtres, très ca ractéristiques de ce niveau . U ne 
des faces es't o rdin airement recou ve rt e d 'un e co ncrétion calcaire, 
d 'une so rte de croûte particuliè re à cette ass ise. P a rfo is , dans les 
limon s des plateaux, Je si lex ne s' es t pas patiné. ou il ne s'est pati né 
que très fa iblement ; exem ples : Busigny, Marl ers, Meig neux; ra re­
ment i ls o nt la teinte fe rru gin euse de ceux d e Guerbigny. 

:; oYERS. - Nou s n 'avo ns pas tro uvé de véritables loye rs avec 
traces d e fe u évidentes dans nos li mons. 

C ependant à Caix en Santerre, M. P onchon , alo rs instituteur à 
Lihon s, a trouvé, il y a 20 ans, une s tati o n m oustérienn e avec un 
véritable foye r. Sür un e pier re pl ate en craie i l nous a dit avoir 
t ro uvé des cendres; et parmi elles d es in st rum ents et d es débris d 'os­
se ments . 

F AUNE . - Nos li mo ns renferment peu d'osse ments et cela se 
comprend aisément. Le lim o n supéri eur et le limo n rouge sont des 
dépô ts résultant en parti e de la décalcificat ion d 'au tres dépô ts cal­
caires ( ergeron ou lëss réce nt) et limon doux (ou lëss ancien). 

Tous les ossements qu'il s renferm aient ont été de m ême dissous 
et complètemen t dé truits . 

Alors que dans les station s m oustéri enn es des cavernes ou des 
abris so us-roche d u centre et du Midi de la France, les in struments 
et ossem ents sont accumulés s ur une surface très limitée, qui peut 
être fo u illée fa cilem en t, da ns les limons quaternaires d u Nord , les 
inst rum en ts so nt dispe rsés le plus so uve nt su r des étendues consi­
d érables et les osse ments ont di sparu . N ous conn aisso ns cependant 
la faun e de l'époque mo ustéri enn e, g râce à l' erge ron , dépô t calca ire 
qui a conservé les ossem en ts, et don t une bo nn e partie a été for m ée 
à l'époque m o ustérienne. 

D es découvertes fait es à Camb rai, Cœuvres , Sa int-Acheul, Vill e­
juif( 1 ), etc., il résulte que la fa un e de cette époque comprenait dans 
le nord de la F rance : 

L e Mammouth et so n compagnon Je Rhinocéros tich orhinu s, le 
bison , l t! cheval , le re nn e, l'hyè ne, le lo up, Je renard, le sper mo­
phil e, le puto is, la belett e, Je ca mpag no l a m phibie , la marm otte. 

L a p résence du mammouth, du renne et d u sperm op hile no us 
prouve qu e le clim at émit plus rigo ureux que celui d'aujourd 'hui 
et san s d o ute analogue à ce lui de la Si bé ri e . 

( 1) Découver tes de MM . !'Abbé Goçlon, A\)bé Breu il, Vauv illé, A . Lavi lle, etc, 
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Des steppes et des fo rêts devaient couvrir les plateaux et des 
band es de chasseurs y poursuivaient le gibier, campai ent en ple in 
a ir; d'autres, suivant Je cours des rivières, ajo utaien t le prod ui t cl ;:! 
.la pêche à celui de la chasse. 

H ABITATIONS. - Le ca lcaire de la r égion étant très tendre, le ver­

sant des vallées en pente d ouce, il n'y a pas le long des cours d'ea~1 

coulant dans Je Crétacé supérieur de cavernes ou d'abris sot:s 
roche comme ceux de la Vézè r<! ou des P y rénées . o us pouvo:1s 
s impl eme nt supposer que les habitations étaient des huttes confc::­
ti o nn ées à l'aid e de branchages. Il est probable que ces hab itations 
éta ient très légèreme nt construites et temporaires, abando nn ées 
lorsque le gibier ve nait à manquer sur le territo ire de chasse. 

G1sEMENTs MoosTÉRIENS . - Busigny. - Au Rond-Point de Busi­
g ny, altitude de 180 mèt res M. Pilloy a découvert et publié en 
1878, un gisement mous tér ien important. En juill et dernier, 
M. Leriche, professe ur à la Faculté des Sciences de Lille, y a fait 
effectuer une fouill e, et, lo rs d ' un e excursion de la Société géologi­
que du ord d e la France, nous avo ns pu voir la coupe du gise­
m ent et troùver quelqu es pi èces en place. 

1° .Terre végétale et lim o n rouge brun , récent, pui sq u'o n y tro uve 
ve rs la base des débris gallo-romains ; 

2 ° Limo n rou ge très sable ux, fer rug ineux, panach é de traces 
verticales de glaise sableuse g r isâtre . 

3° Cailloutis de frag ments de grès à N ummulithes; 
+0 Au-dessous apparaissent les sables d'Ostricourt; 
5° Argile de. Cl ary, fo rm an t un niveau d'eau qui a donné nais­

san ce aux é tangs d e Busigny, situés à qudquescentainesdemètrcs 
(boi s de Bu si), et où se trou va ient les so urces anciennes de l'Escaut. 
Aujo urd 'hu_i elles se perdent dans la craie -( bétoires) et réapparais­
sent 20 kilomètres plus bas ; 

6° Tuffeau ; 
7° Craie. 
Les éclats, nucléi et instrum ents se trou vèn t à la partie su pé­

rieure du limon rouge panaché, qui représente les différe ntes ass i­
ses du Quaternaire moyen de L adri ère. 

C es débris s o nt po ur la plupart en silex d'un beau noir lustré, 
sans patine, qui se ta ille admirablement. Il serait t rès difficile de 
reconnaître des pièces fa usses fabriquées avec ces si lex. 

Les instruments et éclats de débitage recuei ll is dans la fouille 
so nt pour la plupart de taille moyen ne, ne d épassa nt pas 12 centi­
mètres de longueur. Les disques u o uvés sont peti ts. N üus fig u­
ron s quelques-un s des m eilleurs types d'instruments que M. Leri-
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ch e no us a aimablement prêtés. La plupart son t des racloirs de 
différentes form és (Fig. 27, 28 et 29). 

A l' extrémité de qu elques g rand s écla ts, un e sorte de tranchet 
transversal a été obtenu par l'enlève men t d 'un éclat terminal (Fig. 
29 ; 1 et 2 ). 

Fig . 27 - !. 2, 3, 4, Racloirs en silex noirs.- Busigny, limon des plateaux.- [Red . de 1/3]. 

Un in strument taillé sur les deux faces a été récolté ; il est très 
plat et devait être tri angul aire , mais sa base est brisée. Dans le jar­
din de l'auberge du Rond-P oint on trouve fréq uemment en bêchant 
des silex taillés recueillis par l' aubergiste. 

Parmi les· débris que nous avons em portés se trouvait un très 
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petit cou p-de-poing à patine jau ne . De même,en parcou ra nt le champ 
situé près de la ferme du Ro nd-Poin t, nous avo ns réco lté bon nom­
bre d'éclats mousteriens à patine !marbrée, bleuâtres ou jaun âtres. 

Cologne. - L 'ateli er de Cologne, près d 'H argico urt, a été auss i 
découvert et publié par M. Pilloy, en 1875 . M. Bordage, ai; cien 

Fig. 28. - i , 2, 3, '-h 5, 6, 7, Instruments moustéri ens en sil ex noir, de Busigny . fRéd. de 1/ 3) . 

in stituteur , no us a gui dé sur l'emplacement des anciennes sablières, 
oü furent fa ites de nom breuses tro uvailles de silex moustériens. 

C'est au vo isinage immrd iat de la ·fer me de M. Bigorgne q ue se 
trouvaient les exploitations; et nous avo ns encore vu il la ferme 
des éclats mo ustériens, qui furent réco ltés en grande abondance 
dans les champs avoisinants. 

Comme Busigny, Cologne es t un îlot terti aire incomplètement 
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d_émantelé (a ltitude 1 So mèt res), qui se trouve sur le plateau forma nt 
la ligne de partage des eaux de l'Escaut etde la vallée dè la Somme. 

La Cologne prenait sa source anciennement près du hameau du 

1 

\ fi. 

Fig. 29, - 1 , 2, 3, 4, 5, 6, Éclats minces ou lames utili~és diversement. - Bus igny. -
[Réd. 1/3J . 

même nom; actuellement elle commence à couler près de Roisel, 
5 ki lomètres plus bas. 

Les Moustériens étaient donc établis encore sur une hauteur 
probablement boisée, près d'une so urce. 



Les principaux types d'instruments trouvés dans cette station ont 
été figurés dans le travail de M. Pilloy. Rappelons qu'avec les 
racloirs moustériens furent trouvés des pièces triangulaires taillés 
sur les deux faces et quelques coups-de-poing. 

Nous avons pu trouver encore une coupe visible à 200 mètres de 
la ferme , dans une petite sabli ère, et récolter quelques silex en place. 

Voici la coupe que nous avons notée. 
1° Terre végétale compacte qui a été fortement marnée: ce qui 

lui a donné une coloration grise, o mètre 40 ; 

2° Cailloutis formé de grès à nummulithes, parmi lesquels se 
trou vent les éclats moustériens; 

3° Glaise gris bleuâtre panachée de jaune, correspondant comme 
à Busigny au limon moyen, un mètre; 

4° Sables landéniens; gris verdâtres; 
Nous n'avons pas vu le contact avec la craie. Continuant l'explo ­

ration des hauteurs qui dominent la vallée de la Cologne, nous 
avons trouvé dans la sablière du Catelet, p.rès de Cartigny, 12 

kilomètres plus au sud, à l'altitude de 105 mètres,. des éclats 
moustériens en même position stratigraphique, c'est-à-dire sous la 
terre végétale, à la surface d'un même limon rouge panaché de 
glaise. Mais à Roisel, à la briqueterie Doublet, la coupe change. 

1° Terre végétale, o mètre 40 ; 

2° Limon rouge compact avec traces verticales, ramifiées, gri­
sâtres, dues à l'altération du dépôt par les racines (limon supé­
rieur), 2 mètres; 

3° Zone brunâtre sableuse, correspondant probablement au 
lim on gris à Succinées de Ladrière (Quate rnaire moyen), avec petits 
cailloutis renfermant de grands éclats moustériens ; 

4° Limon roux sableux, plus jaune et plus doux à la partie infé­
rieure, et .:orrespondant au limon doux à points noirs(lüssancien), 
5 à 6 mètres. 

Ce limon jaunâtre repose à sa base sur un dépôt plus compact, 
renfermant· un cailloutis, résultant d'un remaniement ancien de 
l'argile à silex, et qui ravine la craie. 

Nous avons observé ce même dépôt dans la tranchée d.u canal du 
Nord à Havrincourt, et en différents points des plateaux de Picardie. 

A Auchonvillers, briqueterie de La Raperie (altitude 142 mètres), 
éclats moustériens dans un limon à briques, devenant jaunâtre , 
sableux à sa base (limon doux)·. · 

A Beauval (140 mètres) et à Beauquesne (145 mètres) (1), nous 
avons récolté de grands éclats Levallois (Fig. 1 5) et une très belle 

(1) Industrie des graviers supérieurs de Saint-Acheul [Revue Ecole d'An­
throp. 1907 ]. 
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pointe moustérienne à la. partie supérieure du limon des · plateaux 
exploité comme terre à briques (Fig. 3o; 1 ). 

A Raincheval, mêmes trou vailles. 
Plus à l'ouest, à Long ( 110 mètres), les briqueteries exploitent 

aussi ce limon . Dans un cailloutis situ é sous 1mso de limon rouge 
brun à br iques, nous avons récolté des éclats mou stériens. Au-" 
dessous se trouve un limon. jaunâtre, plus sableux, calcaire, que les 
briqueti ers appellent << savon ii, ne pouvant être employé pour la 
fabrication des briques, et qui a 4- à 5 mètres d 'épaisseur. C'est 
toujours le limon doux à points noirs (loss ancien), qui repose sur 

_. ------

Fig. 3 o. - 1 et 2, Belle s po int es moustéri ennes . - Beauval et La Boiss ière. - [Réd. de 1/3] . 

une couche plus compacte, dont la base remplit des poches de la 
craie. C'est l'argile à silex. 

· Si nous .quittons les plateaux qui dominent au nord la vallée de 
la Somme, pour descendre vers Je fleuve, les coupes de limons 
changent d'aspect : un dépôt jaun e clair, J'ergeron , dû à l'action 
du ruissell.ernent sur les pentes crayeuses vient recouvrir le limon 
rouge du Quaternaire moyen. A la base de ce dépôt se trouve u1Î 
cailloutis qui)enferme une industrie moustérienne avec coups­
de-poing. 

A Saint-Acheul (moye nne terrasse ) ce dépôt est particulièrement 
bien développé et se subdivise en 3 couches de constitution ph ys i­
que différente , séparées par des cailloutis. L e plus important, C. , 



à la base, es t le gisement de l'industrie moustérienne avec coups­
de-poing ; le 2°, C1, renferme enco re des types mous té.riens; mais 
il n 'a donné qu'un - co up-de-poing en 5 ans ; le 3°, c 2, n'a fourni 
jusqu 'à ce jour que des types taillés sur une seule face, dont quel­
ques-uns avec une fine retouch e et des nucléi discoïdes. 

Les caillouti s supéri eurs, C 1 et C 2
, et surtout c1 , Ont bien donné 

quelques éclats plus allongés tendant vers la lame , mais étant don­
née la rareté des trouvailles, _nous ne pouvons donner de conclu­
sions définitives, concernant l'évolution des formes dans ces troi s 
niveaux moustériens . 
De~cendons à Montières (altitude 28 m ètres), l'ergeron n'a rien 

fourni; mai s à la base se trouve un cailloutis, puis un dépôt brun 
noirâtre, tourbeux, avec coquilles succmees, etc. ; puis un 
deuxièm e cailloutis. Chacun de ces cailloutis a donné une indu s­
trie moustérienne, dont l'une comprend des _lames avec retouches 
laté rales très fru stes, l'autre des in struments moustériens typi­
ques : beaux racloirs notamment (Fig. 2 1 et 22) ·et de fort beaux 
petits instruments taill és sur les deux faces, à retouche très fine et 
rivali sant de finesse avec les ty pes solutréens. C'est là Un point 
d élicat de la stratigraphie si difficile de Montières, incomplètement . 
élucidé. · Nous ne pouvons pas affirmer que les lames soient plus 
récentes que les éclats moustériens. 

Enfin , au voisinage immédiat du fleu ve , à Etouvy (marais), les 
ballastières ont fourni d'innombrables éclats Levallois, qui ont été 
roulés et dont les arêtes sont émoussées . Si ces types moustériens 
se trouvent ici dans les graviers, c'est que nous sommes au voisi­
nage m ême du cours d 'eau. 

Les limons supérieurs ont disparu, le lit du fleuve s'est creusé à 
son maximum et la partie supérieure de cts graviers de faible alti­
tude (16 mètres) es t du m ême âge qu'e.le ~ailloutis de base de l'e r­
ge ron de Saint-Acheul (So mètres), comme le prouvent d'ailleurs la 
m ême faune (El. primigenius , Rh . Tichorhinus et Renne), et la même 
industrie. - A A bbeville (Mautort) (altitude 7 mètres), nous retrou­
vons à la base de l ' ergeron de grands éclats Levallois et, plus près 
du fleuve, un e briqueterie exploitant le limon supérieur A et le 
limon rouge D direc tement superposés donne des éclats mousté­
riens êt des lames assez larges, dont M. d'Ault du Mesnil a fait le 
ty pe Manchecourtien. 

Quittons la vall ée de la Somme pour explorer les limons des 
plateaux vers le sud. 

Marlers. Meigneux. - Les gisements de Marlers et de Mei­
gneux ont été découverts il y a vingt ans, par M. Franquelin, per­
cepteur à Lignières. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE. IO 



Malheureusement l'exploitation touchait à sa fin, lorsqu'il com­
men ça la récolte des instruments moustériens . Depuis longtemps 
Mjà le s briquetiers rejetaient aux d échets ces « cailleux copants », 

comm e il s di saient. 
Il y avait là deux beaux gisements moustéri e ns purs, sans co ups­

de-poing, avec de fort. belles pointes typ iqu es (Fig. 16 ; 1 à 5) et 
racloirs (Fig. 3 1 ), au milieu d'un grand nombre d 'éc lats et de nucléi. 

Avec notre ami M. Frnnguelin, nous avons de nouveau exploré 
le gisement, récolté des éclats en place et levé la coupe. 

Fig. 31.- Racloir moustérien, de Marlers (Coll. Franquclin).- [Réd . de t/3] . 

r 0 Le limon exploité .comme terre à brigues, est un dépÔt argi­
leux rouge brun, de r mètre à 1 mzo d'épai sseur. 

2° Très faible cailloutis, dans lequel se trouve l'industrie mous­
térienne. 

3° Limon plus sableux doux au toucher, paraissant stratifié (c'es t 
le limon doux ou lèiss ancien). 

Ce dépôt est l'argile à silex, qui se place au-dessous à 1 o mètres 
d'épaisseur, ainsi que nous l'ont affirmé les cultivateurs qui vont 
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chercher en hiver la craie pour amender l eurs terres trop 
compactes à 3o pieds dans leurs puit.s à marne. Dan s d es poches 
de dissolution d e la craie se trouve du sable tertiaire, à la base du 
limon quaternaire. 

Rappelons qu'à Marlers, dans la terre à briques, on a trouvé 
une cachette de fondeurs de l'époque du bronze; nous avo ns çle 
mêm e récolté quelques d t!bris néoloth iques dans ce même dépôt. 

Remon tant la vallée de l 'Avre, vers Montdidier, nous trouvons à 
Guerbigny, un giseme nt moustérien. avec faune (Mammouth) à 
ql:l elques mètres au -dessus du niveau ac tuel de la rivi ère , au lieu 
dit Bidert. Les instruments sont des éclats épais et pe u rewuchés, 
à patine ro usse et très altérés . Ils gisent dans un caill o uti s rem­
pli ssant des poches d 'arg ile à si lex. Ce cailloutis de silex non 
roulé? est empâté d'argile rouge très ocreuse, qui a donné sa colo­
ration aux éclats moustériens . Les o uvriers .qui extraie nt ces silex 
pour l'empie rrement des routes, ont porté de no mbreux édats à 
MM . Gay ( 1) et Guilbert, de Guerbigny. Dans la propriété de 
M. Guilbert se rpente un p~tit ruisse let aux eaux vives, qui ancien­
nement r emontait a u-dess us de La Boissière, jusqu'à l'ilot tertiaire 
de Boulogne~la-Grasse, oü il pre nai t sa source , au contact de la 
nappe aq uifère de l'arg ile à lign ites. 

La Boissière (lieu di t Boiteau). - Près de la station de La 
Boissière, au li eu dit Boiteau, village incendié en r 646 , sur le ver­
sa nt es t çlu ravin sec qui marque l'emplacement du ruisseau de 
Guerbigny, se trouve une stati on moustérienne fort intéressante, 
que nous explorons depuis pl usieurs années, et o ü nous avons 
récolté, en position strati graphiqu e bien déterminée, un e impor­
tante série d'instruments moustériens. 

Coupe du gisement. - Altitude, 90 mètres. 
A 1

• Terre à briques de ruissellement. 
A . Limon supérieur provenant de l'altération de la couche d 'e r· 

geron so u~-jacente . On peut observer ici que ce limon rouge passe 
in se nsib lem ent vers sa base à l 'ergeron (èe d épô t renferme des grès 
ter tiaires), omso. 

B 1• Ergeron gr'ossier ca lça ire avec veines de sable brun à la base ; 
I mzo . 

C 1
• Cai llou ti s de silex no n roulés empâtés de terre sableuse 

grisâtre, avec débris de coquilles tertiaires (Melania inquinata, 
P o tamides funatus, etc.), om3o à omSo. 

B. Ergeron très sableux, sable très fin, om40 . 
C. Cai llouti s plus important de silex provenant de l'argile à 

( 1) Chez ce dernier, il en existe une importante sé rie; et nous y avo ns vu 
plusieurs molaires d'EI. p1·i111igen ius. provenant des gisements. 
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silex, empâtés d'argile brune (bief), de sorte ·que l'ensemble forme 
un magma compact. 

Ce cailloutis roux repose sur la craie. 
La couche A' a donné des hach es polies. 
Le dépôt A limon supérieur en place, a fourni des lames de l'âge 

du Renne, dont nous avons vu des séries chez le Dr Lavoine, à 
Tricot,et chez M. Dercheu, in stituteur,à Armancourt. 

Le cailloutis C 1 nous a fourni nos i11struments moustériens 
(extraction Marminia). 

Cet outillage se compose de grands éclats Levallois à patine 
blanche, qui ont ordinairement été utilisés sans retouches ou après 
une retouche très sommaire. Cependant il s'y trouve des types très 

Fig. 3'.! . - Lames de ln Boiss ière .- 2 e t 3 , retouchées latéra lement; 
3., coche à l'extrémit é. - [Réd. de t /3]. 

finement retouchés sur toute la longueur de l'arête qui est ainsi 
arrondie. De même nous avons ré_colté de belles pointes typiques 
(Fig. 23, 25 et 3o). 

Les lames (Fig. 32; 1, 2, 3) proviennent de ce gisement. Les 
pi èces figurées (Fig. 25) nous paraissent être des pointes de lance ou 
de sagaie; une coche avec retouches a été faite sur l'arête de l' une 
d'elles pour la fixer à l'extrémité d'un bâton. 

Nous possédons quelques lames de ce gisement( Fig. 32; r, 2, 3) . . 
La pièce 2 est retouchée sur toute l'arête droite et une partie de 

l'arête gauche. 
La lame 3 est retouchée sur une arête et à l'extrémité ou une 

coche a été ainsi accommodée. 
Dans le cailloutis inférieur, quelques types acheuléens ont été 



- 149 -

trouvés, dont un poignard qui se trouve dan s la collection de 
M. Collombier, d'Amiens . 

En remontant un autre affinent de l'Avre, la Luce, on arrive au 
petit village de Caix-en-Santerre, où ce cours d'eau prend sa source 
actuellement. Comme les rivi ères précédemment citées, la Luce 
remontait autrefois plus haut, et prenait sa source au contact de • 
l'îlot tertiaire de Lihons. 

A Caix (altitude go mètres), une station moùstérienne a été dé­
couverte par M. Leblan, puis explorée par MM. Ponchon et 
Delambre, d'Amiens, avec lequel nous avons étudié le gisement. 

En so rtant du village, vers le nord, le chemin traverse l'ergeron, 
quj prend naissance au contact de la craie. Remontant toujours, 
l'ergeron disparaît et la craie affleure, recouverte d'un simple cail­
loutis et d'un peu de terre végétale. C'est dans ce cailloutis que se 
trouve le gisement. 

L'industrie a tol!jours le même faciès : grands éclats peu retou­
chés à patine bleuâtre. 

Rappelons que M. Ponchon y a trouvé un foyer avec cendres, 
débris d'ossements et des instruments. 

Fitz_-James. - Le gisement de Fitz-James a été découvert par 
M. l'abbé H. Breuil, qui l'a publié dans les mémoires de la Société 
Archéologique et Historique de l'Oise ( 1907). Nous l'avons exploré 
ensemble une première fois; puis j'ai parcouru à différentes reprises 
la région avoisinante, afin d'y étudier les formations quaternaires. 

La briqueterie Bruyère où l'on récolte les éclats n1oustériens se 
trouve un peu au nord de Fitz-James, sur le versant ouest d'un 
petit vallon aboutissant à la Brèche, à l'altitude de 60 mètres. 

Le limon exploité a la plus grande analogie avec le limon de nos 
plateaux (Auchonvillers, Beauquesne, Marlers, Long, etc.). 

Grâce au creusement d'un puits, en mars dernier, nous avons 
pu n_oter la coupe suivante : · 

1° Terre végétale et dépôt argileux, rouge-brun, 1 01 50 . 
2° Très faible cailloutis de petits silex éclatés, à patine blanche, 

où se trouvent les éclats moustérien s . 
3° Dépôt plus jaune, moins argileux et moins compact, plus fin, 

mais qui n 'est pas l'ergero n (Joss récent). 
C'est le dépôt" qui correspond au limon doux à points noirs, 

quaternaire moyen de Ladri ère (Joss ancien). Les ca'illoutis de silex 
qu'il renferme prouvent d'une manière évidente que le ruisselle­
ment a joué un rôle important dans sa formation. 

Environ 1 mètre au-dessus du premier cailloutis se trouve un 
deuxième cailloutis; puis le dépôt devient plus jaune et plus 
sableux et se continue jusqu'à la profondeur de 6 mètres. 

4° A la base, cailloutis de silex de la craie non roulés, empâtés 
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de marne tormant une s orte de tuf.Un peu plus bas, vers le ravin, 
les cailloux de silex sont plus épais (charriage sur la pente avant le 
dépôt du limon). 

La description des débris que l'on trouve dans cette briqueterie 
a été taite par M. Breuil. Cependant nous avons trouvé trois coups­

•de-poing dans les déchets de briqueterie. Le dernier récolté est 
tort bien taillé et rappelle les types de !'Acheuléen supérieur. Mais 
les ouvriers ont ét.é incapables de nbus dire dans quel cailloutis, 
ou à quel niveau se trouvait l'objet, que d'ailleurs ils ignoreht com-

Fig. 33.- Grossier inst rument, à faciès de coup de poing massif.- Fitz-James ; poid s 1. 750 gr 
[Rêd . de 1/0]. 

piètement. Il est possible que le deuxième cailloutis donne cette 
industrie acheuléenne._ Cette briqueterie nous a fourni quelques­
un s de ces nucléi en forme de disques, d'un poids respectable et 
gui ne so nt certainement pas des pierres de jet. 
. Un peu plus bas, vers le village, on trouve une autre briqueterie 

(B inant) où le limon exploi té est moins épais (2m5o). Il est di\ isé 
en deux parties par un cailloutis et on peut voir le contact avec la 
craie qui est marqué par des petites poches de dissolution et un 
cailloutis marneux. Sur le so l, dans les déchets, nous avons trouvé 
un gros rognon taill é en pointe à une e:içtrémité. Nous avon~. 
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récolté un type similaire à Saint-Ache11l, dans l'ergeron. Est-ce un 
instrument ? Nous n' en pré jugeons pas l'usage (Fig. 33) . L es OU" 
vriers de cette même briqueterie nous ont vendu un beau coup-de­
poing ach~uléen trouvé avec des éclats Levallois, et ils possèdent 
des haches polies prove nant du limon supérieur. 

Le récent Congrès de Beauvais nous a donné l'occasion de vo ir 
quelques coupes de la rég ion. 

A Bracheux, Butte de la Justice, sur les deux versants de la butte 
tertiaire, on voit naître les dépô ts quaternaires. 

Vers la route de Beauvais, nous notons : 
1° Terre végétale ; 
2° Limon rouge sableux; 
3° Limon jaune calcaire. 
Il n'y a pas de doute pour nous, que le limon rouge et le limon 

jaune appartiennen t au qu ate rnaire moyen. 
Nous n'y avons pas trouvé de silex taillés. Mais la belle coupe 

qui se trouve en arrière de la butte, nous a confirmé cette détermi­
nation de ces limons : 

1° T erre végétale; 
2° Limon jaunâtre qui pé nètre par des poches de dissolution 

dans le dépôt tertiaire coqu iller so us-jacent. Ce fait est fort curieux; 
il montre comment l'altéra tion sur place d'une co uche tertiaire, 
calcaire par suite de bancs de coquilles, donna nai ssance à un 
dépôt plus argileux, lequel entraîné sur la pente es t devenu par 
oxydation une argile rou ge sableuse . En effet, quelques ce ntaines 
de m ètres plus loin , le dépôt quaternaire est plus co lo ré et présente 
un caillouti s de ga lets tertia ires vers sa partie supé rieure . Avec 
quelques co ng ressistes, nous explo rons la coupe et trouvons' quel­
ques écla ts typiques moustériens, dont un avec retouches . 

Ici encore, ces éclats nous permettent d'affirmer q ue .J e limon 
rouge qui prend na issa nce sur les flancs de la butte de Bracheux, 
appartient au quatern aire moyen et co rrespond comme âge géolo­
g iqu e au limon rouge, terme supéri eur du quaternai re moyen du 
nord de la France (1). JI serait intéressant de savoir si les récoltes 
d e M. Fenet de Beauvais et de M . le Or Baudon ont été fa ites dans 
ce même caillouti s ou dans le limon rouge so us-jacent. 

N Otons en passant à la base du li mon rouge, un ca illouti s de ga lets 
pro.venant de la cou che des galets de Sinceny (yprés ien) et un lit noi­
râtre qui marque la place de l'argile à lignites (landén ien supérieur). 

Au-desso us viennent les sables de Brache ux et leurs lits coquil­
li ers stra tifi és à la partie supérie ure. 

( 1) V. Q uelques notes sur l 'à~e de la pierrç, Bassin de l'Oise [H. Brel.li! ibid.1 
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Sainte-Geneviève. - Lors de l'excursion de Sainte-Geneviève, 
voici la coupe que nous avons notée au Petit Fercourt (z ro mètres 
altitude). 

1° Terre végétale grisâtre sur la coupe, 0 11140. 

2° Cailloutis de silex éclatés où les ouvriers trouvent les éclats 
que nous avons ramassés dans les déchets et du même type que 
ceux des stations moustériennes que nous avons explorées. 

3° Limon rouge sableux panaché, à la partie supérieure par des 
traces verticales ramifiées à la partie inférieure, qui nous paraissent 
dues, comme à Busigny, Roisel, Le Catelet, etc., à l'altération 
causée par les racines. 

Vers le sommet de ce dépôt, au-dessous du premier cailloutis, 
on aperçoit de petits silex épars dans la masse. 

A sa base le limon est plus rouge, plus compact et plus homo­
gène, et présente un petit cailloutis, d'où M. Giraux a retiré, en 
place, des éclats intentionnels très patinés et altérés . C'est le niveau 
d ë la grossière industrie récoltée par M. le D' Baudon, dans labri­
queterie. 

Ce limon panaché nous paraît être l'équivalenfde celui que nous 
avons observé sur les plateaux, à Busigny, Cologne, Roisel, Le 
Catelet, etc., dans une région où se trouvent de nombreux îlots 
tertiaires. Le dépôt est l'équivalent du quaternaire moyen de La­
drière. 

4° Au-dessous, se trouvent des sables roux à stratification entre­
croisée où l'on peut observer des veines noires et rousses (manga­
nèse et fer), et aussi des filons de glaise gris verdâtre, en position 
oblique. Ces sables landéniens nous paraissent avoir été remaniés 
à une époque qu'il est difficile de préciser, puisqu'ils ne renfer-
ment ni faune, ni industrie. · 

Depuis notre visite au Petit Fercourt, nous avons observé à Crè­
vecœur-le-Grand, dans une tranchée près de la gare, dessables lan­
déniens à stratification entrecroisée, compris entre deux cailloutis 
de silex empâtés d'argile à silex, sur lesquels nous aurons l'occasion 
de revenir. 

Aux environs de Beauvais, les briqueteries de Saint-Just-les­
Marais, si bien étudiées par M. Thiot, nous donnent encore des 
coupes de limon à brique. Le niveau à industrie moustérienne 
permet là encore de dater les couches et d'affirmer que le dépôt 
sous-jacent n 'appartient plus au limon supérieur, mais correspond 
au quaternaire moyen; tandis que 1'11rgile grasse avec lits de silex 
intercalés correspond au limon supérieur, dernier terme des for­
mations pléistocènes. 

La même observation peut être faite à la briqueterie d'Allotine. 
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Fig. 34. - COUPE THÉORIQUE DE LA V ALLÉE DE LA SOMME. - Différentes positions occupées 
par l'industrie moustérienne dans le Quaternaire de la rég-ion du Nord de la France. - Legende: 
A, limon supérieur; - B, ergeron flôss récent); - C, C•, c2, cailloutis de l'ergeron; - D, 
limon rouge fendillé;- E, limon de pente; - F, limon doux à points noirs (ou lôss ancien); 
- G, limon blanc (terre à pipe); - K, sables aigres; - L, graviers inférieurs; - M, argile 
à si lex; poches d'altération dans la craie. 
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Un mince 'cailloutis y sépare une première couche de terre à bri­
ques, d'une argile rouge, ég :ilement exploitée pour la fabrication 
des briques et qui est le limon rouge fendillé, le cailloutis ayant 
fourni l'industrie moustérienne à M. Thiot. 

Enfin, tout dernièrement (Congrès de l'A. F. A. S. de Lille), 
lors de l'excursion de Cassel, au mont des Récollets, nous avons 
récolté à la partie supérieure du limon rouge sableux qui prend 
naissance sur les flancs de la butte tertiaire classique, des éclats 
moustériens datant le limon rouge sous-jacent. 

CONCLUSIONS. - 1° L'industrie moustérienne dans la région du 
nord de la France est bien distincte de celles qui l'ont précédée 
(acheuléenne et chelléenne). Le mode de taille du silex est tout 
particulier; il a pour but de produire, soit de très grands éclats 
(type Levallois) , qui remplacent peu à peu les coups-de-poing, 
soit des éclats plus petits, minces, à faces parallèles, destinés à 
confectionner les racloirs et pointes moustériennes. · 

La base de ces instruments avec son contour polygonal ou 
arrondi, ses facettes et son bulbe épais, constitue un des caractères 
les plus frappants de cette industrie. Il en est de même des nuclei 
discoïdes préparés pour la taille des grands éclats. 

La faune qui ar:compagnelces instruments est une faune froide, 
également caractéristique. 

La position stratigraphique de cette industrie est bien toujours 
identique dans les dépôts quaternaires qu'elle permet de dater géo­
logiquement. 

La coupe théorique (Fig. 34), faite d'éléments réels, résume la 
position occupée par les industries moustériennes dans les dépôts 
quaternaires de différentes altitudes. 

2° Sur les plateaux recouvert de limons quaternaires, les types 
moustériens se trouvent à la partie supérieure ?.'un limon rouge, 
souvent panaché, synchronique des limons moyens de Ladrière, 
(Busigny, Cologne, etc. ). 

Parfois sur les pentes de ces mêmes plateaux, le limon rouge 
fendillé a été enlevé par l'érosion (e1i totalité ou en partie) ; et l'in­
dustrie moustérienne gît à la partie supérieure d'un dépôt jaunâtre, 
sableux, doux au toucher, avec points noirs (ferro-manganèse), cor­
respondant au limon doux à points noirs de Ladrière (sorte de loss 
ancien). Ce dépôt était recouvert du limon supérieur (Fitz-James, 
Saint-Just, etc.). · 

3° Sur certains plateaux dénudés (Caix), le moustérien se trouve 
dans un cailloutis reposant sur la craie. 

4° Sur les pentes des vallées ou des ravins secondaires, l'indus­
trie moustérienne se place dans ui1 cailloutis, à la base de l'ergeron, 
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A Saint-Acheul et Montières, il y a divers niveaux moustériens 
dans les cailloutis intercalaires. 

Le type moustérien est donc un véritable fossi le caractensuque, 
très précieux pour l'étude stratigraphique des dépôts quaternaires. 

En nous basant sur la morphologie des formes moustériennes, 
nous aurions pu faire des subdivisio ns dans le Moustérien. Nous 
ne ferons ce travail que lorsque nous aurons pu suivre, en position 
stati graphique rigo ureuse, l' évo lution des formes moustériennes; 
no s conclusions actuelles seraient prémarnrées. 

M. A. Ruror tient à féliciter chaleureusement M. Commont au 
s ujet de sa communication sur les industries de l'Ergeron et de la 
Terre à briques. 

Ce sont là des observations d'une importance capitale, qui font 
le plus grand honneur à notre zé lé confrère. 

C'est depuis que M. Corn mont nous a fait connaître ses décou­
vertes dans le Quaternaire supérieur que nous avons pu commen­

·cer à voir clair dans la chronologie des industries des cavernes, 
que les Préhistoriens français rangent dans « l 'âge du Renne ». 

Avant ces découvertes , les fouilles des cavernes et des abris sous 
roche nous fournissaient simplement des superpos itions ; mais en 
l'absence de trouvailles dans les strates géologiques, il n'était pas 
possible de se faire une idée de l'âge vrai des industries. 

Actuellement, la lacune est comblée, et nou s savons, enfin, à 
qu el niveau géologique, il faut placer le Moustérien, !'Aurignacien 
et le Magdalénien ! 

Du terme limoneux Ergeron, que les géologues croyaient sim­
ple, homogène et de peu d 'importance, M. Commont fait un com­
plexe de grande valeur et de longue durée, se décomposant en 
trois assises surmontées par la Terre à briques. 

A la base de l'Ergeron, M . Commont signale la· présence de 
nombreux instruments à patine marbrée comprenant des (( pointes 
moustériennes >l, longues et étroites, mélangées à de beaux coups·de­
poing de type Acheuléen 1 I. 

Plus haut, à la limite de l'ass ise inférieure et de l'assise moyenne 
de l'Ergeron, se rencontre un niveau peu ri che et encore insuffi­
sa mm ent caractérisé, mais avec persistance du coup"de-poing. 

A la limite de l'Ergeron m oyen et de l'Ergeron supérieur, no tre 
confrère a constaté la présence d'un niveau qui semble se dédou­
bler. Vers le bas, il s ign_ale de grands instruments à patine blanche 
de type mou stérien, sans coups-de-poing; tandis que vers le haut, 
apparaissent. surtout des lam es épaisses, très retouchées sur les 
bords , 
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' 
Enfin, au-dessus de l'Ergeron supeneur, bien représente a 

Mo11tières, s'étend la terre à briques, dont la partie inférieure, 
non remaniée, renferme à sa base, à Montières, des instruments 
de type Aurignacien, patinés en blanc et dont la partie supérieure 
contient, à peu de profondeur, le très intéressant gisement de 
grandes lames de Belloy. 

Si j'ai bien compris M. Commont, il serait tenté de placer le 
vrai Moustérien, non à la base de l'Ergeron, mais à la limite de 
l'Ergeron moyen et de l'Ergeron supérieur, au niveau des grands 
instruments blancs, sans coups-de-poing. 

Pour ce qui me concerne, je préférerais considérer le cailloutis 
de base de l'Ergeron comme représentant le Moustérien, précisé­
ment parce qu'il renferme des coups-de-poing. En effet, au Mous­
tier même, les coups-de-poing ne sont pas rares et là serait la prin­
cipale concordance. 

Le cailloutis compris entre l'Ergeron inférieur et l'Ergeron 
moyen, à industrie mal définie, pourrait représenter un niveau 
supérieur du Moustérien, et, pour ce qui en est du niveau à grands 
instruments à patine blanche, sans coups-de-poing, M. Rutot serait 

, tenté d'y voir l'équivalent de l'industrie de La Quina (Charente), si 
bien étudiée par MM. G. Chauvet et le D' H. Martin. · 

On sait que je range les couches supérieures de La Quina dans 
!'Aurignacien inférieur. 

Dans ce ca.s, les _lames épaisses à bords très retouchés se syn­
chroniseraient avec l' Aurignacien moyen de Cro-Magnon, de 
Gorge d'Enfer et de la Ferrassie, et enfin le niveau de Montières à 
instruments patinés en blanc, situé à la limite de l'Ergeron supé­
rieur et de la Terre à briques, correspondrait àl'Aurignacien supé­
rieur de la Font Robert et de la Gravette. 

Quant au demie~ niveau, celui à grandes lames à patine bleutée 
de Belloy, j'y reconnâis - à la suite de l'examen attentif des piè­
ces recueillies · par M. Commont - le faciès magdalénien le plus 
inférieur, l'équivalent de notre niveau de Goyet; un peu plus 
ancien, peut-être, que le Magdalénien type de la Madeleine et de 
Laugerie Basse. 

On sait que le Solutréen n'existe pas en Belgique; je ne pense 
pas qu'on le trouvera dans le Nord de la France. 

A mon avis, le Solutréen est un type localisé dans le centre de la 
France; il représente une sorte de concentration des tribus paléo­
lithiques de l'époque, qui s'arment en vue de repousser une at­
taque. 

J'ai toujours eu l'idée que le niveau de Goyet, en Belgique, pour­
rait être plus ou moins synchronique de la fin du Solutréen, de 
sorte qu'il serait possible de considérer le niveau à grandes lames 



de Belloy comme synchronique à la transition du Solutréen au 
Magdalénien. 

Et de toutes ces observations capitales sortent des conclusions 
d'un haut intérêt géologique. 

L 'une des plus importantes serait que l'Ergeron du Nord de 
la France, avec sa terre à briques, représenterait l'ensemble du 
limon éolien ou Brabantien de Belgique et de l'Ergero n de Belgi­
que, surmonté de la Terre à briques. 

Or, on sait, d'après les trouvailles faites dans· le Loos éolien Je 
la vallée du Rhin et de la Basse Autriche, que ce terme renferme 
les trois niveaux ~urignaciens, avec faune du Mammouth b.ien 
caractérisée. 

A Amiens, les trois niveaux aurignaciens sont compris dans l'Er­
geron, de sorte que notre limon éolien de Belgique deviendrait 
peut-être l'équivalent <le l'Ergeron inférieur et de l'Ergerun moyen 
de M. Commont; et alors l'Ergeron supérieur de Montières , avec 
sa terre à briques , serait l'exact équivalent de tout l'Ergeron de 
Belgique, avec sa terre à briques . 

Ce sont là des résultats tout nouveaux et du plus haut intérêt. 
Avant de terminer, M . Rutot tient à annoncer la découverte 

faite, par M. E. de Munck, dans la terre à briques, à la Louvi ère 
(Hainaut ), de plu sieurs grandes lames à patine bleutée plus oti 
moins retouchées, identiques à celle de Belloy . 

Malheureusement, il s 'agissait de travaux temporaires, n'ayant 
amené qu'une récolte fortuite et insuffisante. Il y a toutefois lieu 
d'espérer qu'il y a là l'indice certain de l'existence du niveau de 
Belloy en Belgiqee. 

M. CoMMONT. -- Le temps nous ayant manqué au Congrès de 
Beauvais pour exposer la question de « l'âge du Renne dans la 
région du Nord n avec les considérations géologiques que cette 
étude comporte, nous la reprendrons au prochain Congrès. D'ici­
là, nous espérons avoir des documents nouveaux, à ajouter à ceux 
déjà recueillis . 



La Baume dei;;o Peyrards (Vauclui;;oe). 
Atelier paléolithique. 

PA ii 

Marc DEYDIER Frédéric LAZARD 

Notaire à Cucuron Maire de Sivergues 
(Vaucluse). 

H1sTORIQUE. 

Bien des fois dcjà, on a parlé de la Baume des Peyrards. Plusieurs 
mémoires ou articles ont été consacrés à cet abri sous-roche; mais 
aucun auteur n 'avait pu encore assurer la date de l'indu strie du 
silex qu'on y révèle, ni connaître exactement la faune que l 'o n 
pourrait y rencontrer , aucune fouille sérieuse, pourtant indispen­

·sable, n'ayant été faite jusqu'ici . 
Le premier auteur qui ait écrit sur la Baume des Peyrards préhis­

torique, et dont le travail a de la valeur, est notre ami regre tté, 
l'érudit M. Emile Arnaud, ancien biblioth écaire de la Ville d 'Apt, 
ancien ju.ge de paix, mort avoué à Aix-en- Provence, il y a une 
vingtaine d'années. Le Mémoire de M. Arnaud, avec planches et 
dessins à l'appui, a été publié par lui dans-les Annales de la société 
littéraire scientifique et artistique d'Apt, 4c année, 1866- 1 867, 
société dont il était l'âme et l'un des principaux tondateurs. Dans 
Je cours de notre communication, nous auron s l'occasion de reve­
nir sur le travail de M. Emile Arnaud. 

Nous passerons sur les citations (MM. de Mortillet, Reinach, 
etc. ) et les petites études de quelques auteurs qui ont eu à parler 
de l'atelier qui nous occupe et · notamment celle de M. Nicolas 
(Mémoires de l'Académie de · Vaucluse, 1885 , p. 214) , et 'de notre 
sympathique ami, M. Sauve, archiviste et bibliothécaire de la 
Vi lle d 'Apt, qui, dans un charmant et très intéressant petit volume, 
bien illustré, sur la région de Buoux, au point de ;vue historique 
et archéologique (1), a consacré quelques lignes à l'atelier de la 

(1) M. SAUVE. - L e Vallon de 11 A ig11ebrnn. B11011x, le village et l'ancien Port. 
Saint-Symplzo1·ien. Mémoires de l'Acad émie de Vaucluse, 1904. 2° fascicule, et 
tirage à part. 
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Baume des Peyrards, sur les indications de l'un de nous, et e; rela­
tant les fouilles que nous y avions faites nous-mêmes. 

Mais dans un travail plus étendu, M. Franki Moulin, s'est vrai- , 
ment trop pressé de publier, par deux fois, en l'année I902, le 
résultat de ses quelques fouilles superficielles, et des observations 
qu'il avait pu faire ou que nous lui avions indiquées nous-mêmes. 

Et cependant, nous l'(\vions bien prévenu du résultat important 
de nos fouilles antérieui·es, entreprises en août I 90 r. Aussi, dans 
ses écrits, M. Moulin est-il très hésitant, bien qu'il<< se soit proposé , 
dit-il, de déterminer l'âge exact de la station de la Baume des Pey­
rards JJ (r). A la Sorbonne, il classe la station en dehors du M~ousté­
rien dans le Pléistocène supérieur, tandis qu 'à l'Académie du 
Var (2), il conclut tout au plus à la variété instrumentale el <Î 

l'emploi de procédés de technique très divers; mais partout, il s'ap­
pesantit très longuement sur la question, un péu secondaire, selon 
nous, de la provenance du silex comme matière première, que 
M . Emile Arnaud croyait importée, tandis qu'elle se trouve en 
réalité sur les lieux mêmes, ce que nous avions appris et démontré 
à M. Moulin, quand nous lui avions indiqué l~ station oü nous 
l'avions conduit et guidé plusieurs fois. 

Cela dit, nous ne reviendrons probablement plus sur le travail 
de M. Moulin, ce travail ne pouvant donner une idee exacte de 
l'importance ni de l'industrie de la station, puisqu'il se borne, dans 
ce qu'il y a de bon, à confirmer avec détails ce qu'avait dit Emile 
Arnaud, et à le critiquer longuement en ce qui concerne l'origine 
de la matière première. 

C'est en l'année 190 1 que remontent les fouilles méthodiques 
què nous avons entreprises nous-mêmes à la Baume des Peyrards; · 
toute la station a ét é fouillée, eri plusieurs fois, et nous avons 
apporté, dans ce travail, les soins les plus minutieux. Le relevé des 
coupes, nos trouvailles et nos observations ont été soigneusement 
consignés; et si nous ne les avons pas publiés plutôt, c'est pour 
des raisons personnelles. 

SITUATION . DESCRIPTION DE L'ABRI. 

La Baume des Peyrards fait partie du territoire de Buoux, arron­
dissement d'Apt (Vaucluse); elle est située sur la rive droite et sur 
le haut du talus de la petite rivière de !'Aiguebrun, à une ving-

(1 ) Compte-rendu du Congrès des So.:ié1és Savantes, à la Sorbonne, inséré au 
Journal Officiel de 1902,. page 2486, 3e col. Du re s t~ , le Mémoire de M. Mou­
lin n' a pas été in séré au Vol. du Congr ès. 

(2 ) M. MouLI N - . La Baume des P ey1·ards , Bull. Académie du' Var , 1902. 
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raine de mètres au-dessu-s de ce cours d'eau, qui se dirige sensible­
ment de l'est à l'ouest, presque parallèlement, sur ce point, à la 
montagne du Luberon, dont elle tait pour ainsi dire partie. En effet, 
l'Aiguebrün a son cours dans une profonde coupure ,creusée dans 
la mollasse inférieure, dont les immenses bancs supp ortent, au 
nord, le Plateau des Claparèdes à l'altitude, sur ce point, d'environ 
54 o ou 5 So mètres, tandis qu'ils se redr~ssent au sud en grandes 
écailles et en contreforts, sur le massif du Luberon, constitué, lui, 
par une puissante ossature de calcaire infracrétacé, appartenant aux 
étages Valanginien, Hauterivien et Barrêmien. Le point culmi­
nant de cette montagne est à r r 25 mètres d'altitude. 

Cet abri de la Baume des Peyrards, s'é tend sur une quarantaine 
de mètres de longueur, sur une moyenne de 4 à 5 mètres de lar­
geur; il est à une altitude d'environ 420 mètres. 

Il est formé par une excavation naturelle irrégulière et peu pro­
noncée, creusée en surplomb dans la paroi et au pied du grand 
rocher de mollasse compacte dont nous avons parlé, rocher qui est 
coupé à pic sur une hauteur d'environ 80 mètres, et qui termine au 
sud le vaste plateau des Claparèdes couvert de stations néolithiques 
qui pourront faire l'objet d'un travail ultérieur de notre part (1). 

Mais la Baume des Peyrards n'est pas précisément une grotte, 
comme l'étymologie provençale du mot Baume semblerait le faire 
croire (2). Ce n 'est pas même un abri-sous-roche, dans le sens gé­
néral du mot, mais un simple surplomb et plutôt un abri contre le 
vent du nord, qu 'un abri contre la pluie, mais en tout cas à ciel 
ouvert, ce qui joint, à l'absence du Renne, tendrait à prouver que 
l'époque moustérienne n'a pas été bien froide dans nos régions. 

On accède enfin à la Baume des Peyrards soit par le Plateau des 
Claparèdes, en passant par la maison de campagne appelée Mare­
non, qui en est à 2 ou 300· mètres de distance en contre-haut, soit, · 
ce qui est préférable, par le riant et très pittoresque vallon de !'Ai­
guebrun, en passant au Moulin-Clot et au pied de l'ancien Fort de 
Buoux, distant de l'abri d'environ un kilomètre. 

( 1) li existe bien déj à un travail sur des stations .néolithiques des Claparèdes, 
avec quelques lignes sur celle de la Baume des Peyrards. Un groupe de dix 
statio•1s préilisto1·iq11es sui· le plateau des Clapai·èdes . Répert. Soc. statistique, 
Marseille, 1904 (compte-rendu dans Ant/11·opologie, 1905, p. 190) ; mais ce 
travail, incomplet, tronqué et erroné, est un vrai plagiat : l'auteur n'a jamai3 
été seulement sur les statiom; qu'il signale; et ce plagiat a été commis à l'en­
contre de l'un de nous, victime de sa complaisance pour cet auteur peu scru­
duleux, qui se présentait â lui en simple amateur, et qui publia incontinent les 
renseignements fournis et les pièces prêtées, sans même citer celui qui les lui 
avait lournis. Lazard. M. F, Moulin s'est aussi attribué très souvent des ren­
seignements importants qu 'on lui avait donnés. 

(2) En patois du pays : La Baoumo dei P eù·ard. Traduction littérale : La 
GROTTE des 'silex. 
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Nous ajouterons que la Baume des Peyrards se trouve sur un 
terrain dépendant du Domaine de Marenon appartenant à M. Bolier, 
Inspecteur des Eaux et Fôrêts, que nous tenons à remercier publi­
quement de l'obligeance avec laquelle il a bien vou1u nous auto­
riser à pratiquer des fouilles, au point de vue préhistorique, dans 

sa propriété. 
L'homme préhistorique de la Baume des Peyrards avait à sa 

portée et en abondance, pendant to'ute l'année, l'eau fraiche et lim­
pide de la rivière êle !'Aiguebrun , et le silex comme matière pre­
mière qu'il allait chercher dans les lits de gale~s et silex à patine 
verdâtre qui se trouvent dans toute la région, à la base de la mol­
lasse, et dont des affleurements se voient sur plusieurs points de la 
localité, notamment près de la maison de campagne de Champ, 

Fig. 1. - Coupe tr.znsvers.ilt du Vallon dt 
/'Aig uebrun . - Lége nde : A, Lit de la 
rivi ère de !'Aiguebrun ; - B, Statiocl. 
Le poi ntill é indique l' étendue des fouil ­
les ; - C, Rocher de ca lcaire. ~·l ollas s e 
inférieure ; - D, M.aison de Campagne de 
.Marcnon (ri ve droite) . 

au sud, distante de l'Abri d'environ 1 kil. Ce sont des cailloux 
ou nodules siliceux de toutes provenances roulés par la mer mio­
cène à son arrivée, et chargés en grande partie d'une forte couche 
de glauconie 1,11ydro-silicate de fer et de potasse). 

STRATIGRAPHIE. 

La berge de la petite rivière de !'Aiguebrun, rive droite, monte 
en un raide talus, sur une vingtaine de mètres de hauteur, sur la 
paroi du grand rocher sus mentionné : elle s'étend avec luî plus 
loin que la Baume des Peyrards, à droite et à gauche. 

Ce talus est composé, en très grande partie , par des fragments 
fins ou de grosseurs diverses, même par des blocs provenant de la 
désagrégation du roche~ de molla;se marine qui le surmonte; mais 
à ce rtains moments, la crue de la rivière y a déposé des lits de li­
mon ou des terrains alluviaux, d'épaisseur variable, quelquefois 
mêlés aux résidus .de mollasse et quelque peu à des terrains rou-
geâtres sidérolithiques. · 

Telle était la composition du plancher, sauf à le niveler légère­
ment, au moment où l'homme préhistorique est .venu s'établir à la 

, Baume des Peyrards; mais les effets atmosphériques se sont pro­
longés pendant son séjour et ont continu é à y apporter des éléments 
qu i se sont mêlés parfois aux couches qu'il formait lui-même avec 

CONGRÈS PRéHISTOR!QUE. 11• 
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ses foyers, ses résidus, ses détritus , etc. Ces terrains ain si nouvel­
lement form és sont restés assez meubl es et presque secs, sauf 

Fig. 2. - Vu e genérale .les lieux de la S tation. - Legende: AA, L'Abri sous roche et la Station, 
en gra nd e parti e cachés par les déb lais; - BB, So l de la station . Déblais des fouilles; - CC, 
P artie du rocher auque l ia stati on est adossëe j - D , Grande Baume vide, à environ 60 mèlre 5 
en cont~e-hau t de la s tation fouillée; - E, Point de repère, su r le rocher à l mètre du sol. 

sur certains points de la paroi rocheuse, plus exposés au su in te-
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ment du rocher en temps de pluie, où le terrain s'es t agglutiné en 
une sorte de brèche contenant terre, pierres , silex, os, etc. 

La figure 2 donne l'aspect général du grand rocher auquel la sta­
tion est adossée, et une faible partie de sa hauteur. 

CouPE. - Deux ou trois sondages préalables nous ont d'abord 
fait connaître approximativement l'étendue de la station en sous­
sol, ·et le nombre et la nature des couches ·ou assises, dont nous 
avions à tenir compte, lesque lles sont variables d'épaisseur; quel­
ques-unes ne sont pas bien marquées jusqu'au rocher. A mesure 
que l'on avance vers l' est, le niveau actuel descend , mais il est ce r­
tain que de ce côté le niveau de la station montait plus haut qu'au­
jourd.' hui, puisque les excavations dans le rocher éta ient remplies 
de terrain de la station, avec de nombreux silex et fragments d'os, 
mais sans terre noire. 

Dans le coLirs de nos fouilles, nous avo ns t eleYé plusieurs coupes 
de couches et foyers rencontrés . 

Voici la principale coupe: 

4. 
~ 
' tJ 
s 
"' 
J 
·l 
.p.. 1--. 

,,$ 

A 

.f~~~e.- ' 
c ~ ''"""'.cr."' .,.,,.;,.. •• :..u .. 
r '® "for ·- 1.;... ?. c...-.,,,, 
t ' t!'.,,ù,J,., ~""'; ... ...,J, ..,. 

= D q .,~; ') .. '"'-"'-V~ . 

l,, J,.:Jf',.,,,, 1 ~ 7 •.,):..,~...w- -t.,, 
' V\ ~· '%......, - <2..o ..... c:.l.11.0 

Fig. 3. - Schéma des diverses CouCHES trou vées au cours des fouilles. 
(Voir Fig. 2] . - Stratigraphie. 

D ESCRIPTION DES CoucHES. - Nous commencerons par les cou­
ches d'en bas, du fqnd de la coupe, et nous remonterons la série. 



Couche o I. - Support de la Station. Quand aprèf> les précéden­
tes, nous avons eu traversé la couche 1, dont une partie a donné 
quelques traces d'occupation de l'homme, nous avons approfondi 
nos fouilles de So centimètres au moins, dans le lit pierreux qui 
supporte sa station, sans y rencontrer de débris organiques ni 
la moindre trace humaine. 

Nous en avons conclu que la station ne descendait pas plus bas 
que la couche 1, et nous nous sommes arrêtés . 

Ainsi que nous l'avo ns dit plus haut, cette couche du fond sup­
portant la station, sert de berge à la rivière d'Aiguebrun, au niveau 
de laquelle elle descend, sinon plus bas encore, avec une épaisseur 
totale de 1 5 à 20 mètres. - Près du rocher, elle se compose 
en gra11de partie de détritus et de pierres détachées du rocher qui 
surplombe; mais en s'en éloignant, les pierres disparaissent en 
grande partie et la couche devient argilo-sableuse, de couleur jau­
nâtre dans le bas, blan·châtre et un peu grumeleuse dans le haut : 
ce sont des apports de !'Aiguebrun., à n' en pas douter. 

Le terrain formant cette couche 01, éloignée de la surface du sol 
d'environ trois mètres , au point o ù nous sommes descendus, n'est 
ni humide, ni trop sec, et ne paraît pas atteint par l es eaux de 
pluie, à cause du surplomb du rocher et de la profondeur d e la 
couche qui, au point creusé, ne doit son état hygrom étrique qu'à 
la capillarité ou au suintement du rocher. 

Au fond du sondage de cette couche, nous avons placé un bocal 
en verre, scellé, accompagné de deux pièces de mon naie françaises 
de cinq · centimes, et contenant un procès-verbal que nous avons 
rédigé, daté et signé, pour marquer notre passage, si l'on voulait 
plus tard approfondir la fouiUe. - Ce bocal a été placé à l'aplomb 
supérieur du point et à 4m1 5 où Je rocher faitla bosse, en haut, 
soit à un mètre au-dessus du sol actuel",· et où nous avons fait au 
rocher un creux de"quelques centimètres, accosté de nos initiales 
en noir, ce qui devait pour lors et pour l'avenir au besoin, nous 
servir de repère pour nos distances, nos fouilles, etc. 

Couche I. - La première couche, èn bas, portant des traces 
préhistoriques, se composait à peu près des m êmes pierres et détri­
tus que Je plancher que nous venons de voir: d é tri tus, lausettes ( 1 ), 

terre fine et un gros bloc. Son épaisseur variait de om3o à omso; 
nous l'avo ns-démarquée du plancher du fond, à cause d e quelques 
rares esquilles d'os et de la pièce de silex cassée, Fig. 1, Pl. I, que 

( r) Lauso, bard, lauseto, termes provençaux qui signifient: pierre plate, dalle~ 
petite ,talle ou oetite p;er rc plate, provenant de couches compactes plus ou 
moins minces que l'on délite on qui se délitent na<c; . elkment dans certains 
terrains, notamment dans la safre molla siq ue de Provence . 
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nous avons rencontrées vers le bas de la couche, dont la partie supé­
rieure m arquait déjà bien la station, sans trace de foyer, cependant, 
mais par quelques éclats de silex, quelques fragments d'os plus 
gros, indéterminables, et notamment par la pi èce que nous repré­
sentons à la Pl. 1, Fig. 2, q ui est un e petite la me, légèrement en 
pointe, en sil ex g ri s-blanc ; tandis que la pièce ci-dessus, en silex 
noir recouvert en g rand e partie de sa croûte, donne l'aspect d'un 
racloir arro ndi , épais. L'une et l'a utre son t taill ées et usées sur 
l 'arê te supér ieu re de leur pourtour, sans avoir touché à la face infé­
ri eure li sse ( 1 ). Leur forme et leur taill e indiquent déjà parfaite­
ment un faciès moustérien. 

Couche 2 . - Cette couche d'une épaisseur de om 12 à om 1 5 et 
plus sur certains points, se composa it de détritus et de pierres mol­
lassiq ues de grosseurs diverses, nom breuses à la base, avec quel­
ques blocs de fo rtes dimensions descendus du rocher pendant l'oc­
cupation, puisqu'ils ont été envelop pés par d essous et par côtés de 
la couche ce ndreuse qui nous occupe. 

Elle contenait beaucoup de cendres mêlées à de la terre, et m ême 
une la rge couche de cendres presque pures, occupant une surface de 
plusieurs m ètres carrés, indépendamment de petits lits de terre noire 
qui existaient à la base sur divers points, provenant d'autres foyers. 

A la base de la co uche et vers le milieu de la station, existait une 
petite poche ancienne, comparable à un terder de lapin, rempli 
de calcaire blanc en poudre et contenant un e douza_ine de frag­
ments de ve rtèbres indéterminables; mais ce n'était pas un terrier. 

Dès la base jusqu'au h aut, cette couche renfermait quelques 
éclats de silex et d es fragments d'os, as·sez nombreux . Vers la base, 
nous avo ns recuei lli q uelques bons silex taillés (Pl. 1; Fig. 4, 5, 6 
et 7), indiquant toujours un faciès moustérien. Les silex et les osse­
ments étai ent assez rares dans l e corps de la couche, mais ils deve­
naient moins ra res en remontant à la partie supérieure; les éclats 
de silex, les déchets Je taille, non utilisés étaient plus commu!Js. 

La fa une de la co uche 2 comprenait, à l 'é tat rares: Equus Ca­
bal/us, Bos taurus, Capra hircus, Cervuselaphus, Cervuscapreolus, 
Lep us ( Oryctolagus) cuniculus (2); toutefois, la chèvre et le lapin 
étaient moins rares. 

( 1) Certaines pi èces représentées su r nos Planches portent une petite éti­
quette, ronde ou ovale, en papier blanc, ind iquant le numéro de la couche à 
laqu elle ces pièces appart iennent; les pièces ne portant pas d'étiquette, provien­
nent, à peu près toutes de la couche 4, et quelques-unes des couches plus 
hautes. 

(2) Nous avons sou m is la faune de la Baume des Peyrards au D• Depéret, 
notre sympathique ami, l'éminent Doyen de la Facul té des Sciences de l'Uni­
versité de Lyon, qui a bien voulu déterminer tous les ossements que nous lui 
avons communiq ués. 
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A la parti e supéri eure de ce tte co uch e, nous avo ns rencont ré un 
radius de chèvre, enti er , ce q ui est un fa it rare, les ossem ents 
s'é tant toujours pré sen tés cassés, bri sés . 

Couche 3 . - Cette couche a environ om45 d 'épaisseur. Avec ell e, 
nos fouill es s'élargi ssent avec la s tation qui co nti ent touj o urs de 
nombreux fragm ents d e m ollasse, surtout e.n s'avançant vers le 
rocher et sous le rocher , où les couches s'e nfo ncent p rofondém ent 
so us le surplomb . Mais la couche 3 se co mpo&e presqu e entiè re­
m ent de ter re noirâ tre, plus noire sur certa in s points, san s qu'il y 
ait, pour cela, précisé ment foy er. 

Sur d 'autres points, cependant, n ons av ons r encontré dans cette 
couch e, phisieurs foye rs locaux, plu s ou moins r es treints , mais 
pa rfaitem ent ca ractéri sés . L 'un d'eux , ve rs la parti e supérieure de 
la couche, m esurait 00160 d e lo ngue ur sur en viro n 0 11140 de largeur, 
et comprenait d es ce ndres , des débris de charbon, avec de la te rre 
n oi re. Aux abords du foye r , no us avo ns trouvé de belles pièces en 
s.ilex, g rattoirs, lames, etc . 

La partie de cette co uche qui était en contact avec la paroi du 
roche r , et sur une épai sseu r va riant de 00104 à om 1 o, était agglu­
tinée, co ncréti onn ée en brèch e stalag mitique compacte, cim entée 
solid ement au rocher, eng lobant qu elqu es silex et de no mbreu x 
fra gments d 'os, surto ut d'os d e lapin. Il semble donc que les res tes 
de cui ~ in e et m ême les pierres m êlés à d e la terr e auraient été re­
poussés sou ~ le r ocher. 

Dans la parti e m édi an e de l a couche, ain si qu e ve rs le haut, nous 
avons trouvé des pointes à main. 

Avec la co uche 3 apparaît une ind ustri e un peu pa rti culi ère du 
m oustérien ou qui s'e n détache quelque peu , to ut en conse rvant 
le caractère d e l'époque (Vo ir les Fig . 9 à 14 de la Pl. I. ) · 

Pa·r contre, les pointes Fig. _10 e t 1 r, le racl o ir , bo mbé en des­
su s, creux en dessous , de la Fig . r 3, et la pi err e de jet Fig. 14, de 
la Pl. I , no us semblent indiquer des form es n ouvelles, qui s' acce n­
tuero nt à la couche 4. 

Avec ce tte couche, appara issent aussi des silex à patine ancienn e, 
pon a nt des retouch es non patin ées contempo rain es de la stati on . 
(Pl. I , Fig . 8). 

E n ce q ui co nce rne la fa un e de l a co uche 3, nous remarquons 
que le bœuf et l e ce rf élap he devi enn ent un peu moins ra res que 
dan.s ' l es cou ch es précédentes et que le lapin es t très commun. 

Couche 3 bis. - La couche 3 bis variait d 'épaisseu r depui s om 1 o , 
ju squ'à envi ro n 0 11140, sur ce rtains points, se relevant et s'amin cis­
sanL vers le sud ; très grumeleuse en détri tus d u roch er, elle n e con­
te nait presqu e pas d e terre fi ne ; cependant, no us avons re nco ntré 



dans la g rume, un foyer loca l d 'une grande intensité, occupant 
une surface de 001 6 5 de longueur sur environ 01n 35 de largeur, sur 
un plan non uni. Son épaisseur variait de 1 à 10 centimètres; il 
était comme superposé au foyer s upérieur de-la couche précédente, 
d is tant d'environ om2 s . 

Dans cette couche, nous n'avo ns rencontré que qu elques débris 
d'osse ments, un e dent de cheval. et un racloir bien caractérisé et 
r etai ll é d'un seul côté. 

Couche 4 . - Cette couche éta it à peu près d e même composition 
qu e la couche 3, l 'avant-de rniè re ci devant, mais la terre en était 

· un pe!J plu s noire, surtout ve rs sa base , tandis que sur certains 
points de sa partie supéri eure, la terre était simplement teintée de 
noir , quoique aussi riche qu'ailleurs , du reste. 

Ell e es t encore bréc hoïd e au contact du roch er où Je terrain de 
la couche se mble avo i r été repo ussé . 

Cette couch e renfermait pas mal de fragments d e mollasse, 'dont 
q uelques-un s a tt eignai ent la grosse ur d'une tête d '.e nfant. D'une 
épaisseu r d 'e nvi ro n om4S , ell e était assise sur un plan peu uni et sa 
sur face parai ssait être la plus étendue de la station . Mais cette 
couche renfermait un foyer remarquabl e par sa forme et son éten-
due et par sa richesse en beaux silex taillés. · 

Ce fo yer s'élevait en petit mamelon, sur une hauteur d'environ 
om40 , occupant à peu près to ute la hauteur de la couche 4, sur ce 
point; il s'élargissait en descendant jusqu'à ·environ 1 mgo de dia-

. m ètre à la base ; il s'é tendait plus lo in encore ; mais tandis que sa 
parti e centrales~ co mposa it presque uniquement de cendres et de 
ter re calcinée , le reste ne fo rmait plus guère qu 'une couche de 
ter re noire légè rement brûlée, d 'environ om 10, avec des débris d'os 
brû lés . 

Il co ntenait d ans sa masse beaucoup d'os calcinés et une grande 
qu antité de s ilex travaillés; plus de 1 So jo lies pièces y ont été 
rec ueillies , parmi lesquelles de très belles pièces , sans compter les 
déchets d e taille . 

Deux ou troi s g rosses pierres rougies par le feu, occupaient la 
partie centrale de ce fo ye r ; mais elles étaient sans ordre et ne 
pa raissa ient pas avoir été utili sées comme sièges ou supports; nous 
ne sauri ons dire pourtan t s i elles étai ent tombées du rocher pen­
dant l' occupation ou si ell es ava ient été apportées . 

N ous n 'avon s pu rema rqu er si les os brûlés, dont il ne restait 
q ue des frag ments indéterminables , appartenaient à l'espèce 
humaine o u à des animaux; mais, étant d o nnée la quantité très 
minim e d e res tes humain s qu e no us avon s trouvés dans la station 
(un e d ent et troi s petits fr ag ment s de crânes seulement ), on pour-
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rait presque supposer que l'incinération humaine était pratiquée à 
la Baume des Peyrards. 

Le restant de la couche, en dehors du foyer , contenait égale­
mer:it beaucoup d'os calcinés et d 'esquilles naturelles d'os, ainsi que 
de nombreux petits morceaux de charbons tendres s'effritant sous 
les doigts, le tout dispersé dans la couche qui, peu stratifiée, sem­
blait, en dehors du foyer, avoir été en grande partie brassée, mêlée 
par le Préhistorique, quoique affectant une couche en place et bien 
formée. 

La même couche 4 a procuré en outre : 1 ° une grosse dent de 
Carcharodon mégalodon, probablement tombée du rocher avec 
des détritus; 2° quelques petits galets plus ou moins sphériques, 
en calcaire, et apportés sans doute de quelques couches voisines ; 
mais l'un d'eux porte des trares de petits chocs sur une face; 3° et 
des fragments de roche coloriée dont nous parlerons tout à l'heure. 

Nous avons rencontré dans cette couche, en outre, relativement 
beaucoup de silex, portant des retouches avec toute leur fraîcheur, 
sur des silex anciennement taillés et devenus patinés. 

Nous y avons recueilli un grand nombre de racloirs et de pointes 
à main parfaitement typiques et finement retouchées (voir notam­
ment les pièces figurées dans les Pl. II, III et IV, sauf quelques 
exceptions, que nous signalerons et sauf la grande lame, Fig. 3 
de la Pl. II, qui provient de la couche 7, la plus haute de la coupe). 

Mais avec de nombreuses pièces d'industrie moustérienne, nous 
remarquons un mélange d 'autres pièces assez nombreuses, qui 
présentent des formes s'éloignant des types moustériens, semblant 
évoluer vers !'Aurignacien. 

Déjà les Pl. III et IV représentent quelques pièces de ce genre; 
mais c'est surto ut la Pl. V, qui nous montre une diversité de formes 
et de tailles de silex, plu s ou moins étrangères à l'industri e classi­
que du Moustier . Nous reviendrons tout à l'heure sur ce sujet, au 
chapitre des Industries lithiques. 

Ajoutons que la couche 4, la plus riche et de beaucoup au point 
de vue des siléx taillés, est aussi la plus riche au ·point de vue de 
la faune, parmi les couches de la station; en effet, avec les espèces 
trouvées dans les couches précédentes, dont les restes sont beau­
coup plus nombreux dans la couche 4, nous y avons rencontré plu­
sieurs autres espèces et notamment l 'Hom me, cependant très rare. 

Les espèces les plus commun~s de la faune de cette couche, ont 
été le cheval (race moyenne), le mouton ou la chèvre, le lapin, le 
cerf élaphe; les autres espèces y étaient rares ou très rares; l~ dent 
humaine et un fragment de crâne ont été trouvés isolés dans cette 
couche; l'autre fragment de crâne que nous avons, a été trouvé à 
la base de la couche 3. 
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Cette faune, dont les restes se sont présentés dans des conditions 
ordinaires, relativement à la dispersion des os dans la couche, à la 
cassure des os, etc., se compose ainsi qu'il suit : 

Homo rr. (1 arr. mol. sup.). 
Equus cab,ûlus cc. 
Capra hircus (chèvre domestique) cc. 
Mouton ou Chèvre cc. (1 ). 
Cervus elaphus a c. 
Cervus capreolus r. 
Bos taurus r. 
Lepus (Oryctolagus) cuniculus (Le lapin est très commun). 
Arctomys marmotta (une seule incision incisive de marmotte); 
Ursus spelœus rr. (seulement la carnassière inf. droite d 'un in-

dividu jeune). 
Crocodile (fragment de dent importée). 
Carnassier indéterminé (vertèb re caudale) rr. 
Sus scroja rr . (bout de mandibule inférieure). 

Couche 5. - ,Cette couche, d'environ 0"1 25 d'épaisseur et sans 
foyer, se distingue de la précédente en ce qu'elle ne contenait pas 
de terre noire, ni de débris de charbon, abondants dans la cou-
che 4. · 

Les fragments d'os et les silex y sont très rares. La faune n'est 
pas reconnaissable. 

Couche 6. - La 6• couche observée1 d'une épaisseur d'environ 
o'Il So, se composait de pierrailles mollassiques, avec peu de terre dans 
les interstices . Les silex et ossements n'y éta ient cependant pas 
rares sur les points oü la couche éta it in tac te et dans les trous et creux 
du rocher oü elle remontait à un mètre au-dessus du sol actuel. 
Cette couche fouillée par E. Arnaud et les amateurs, éparpi ll ée et 
utilisée par les charbonniers pour étab lir l'aire de leurs charbo n­
nières, dont il reste des marques importantes, manque aujourd'hui 
sur une grande partie de la station : ni son étendue, ni son épais­
seur ne peuvent guère êt re évaluées; il en restait cependant encore 
une bonne partie à l'ouest de la station. 

Mais nous n'avons rien de particulier à signaler sur la faune, ni 
les instruments en silex , qui sont assimilables à ceux que nous 
avons vus de la couche 4. 

( 1) Bien de petites pièces osseuses, même des dents, peu vent être attr ibu ées 
indistinctement au mouton ou à la chèvre, ce qui n'implique pas précisément 
que nous ayons affaire, ici, au mouton pl utôt qu'à la chèvre; c'est aux cornes 
surtout que l'on distingue ces deux animaux, à l'état fossiles. 



Couche 7. - La dernière couche que nous avons observée, en 
place pour une petite partie seulemrnt, du côté ouest èle la station, 
avait une puissance d'environ om6o, et se composait aussi de beau- · 
coup de détritus ou pierrailles descendus du Rocher. Elle était 
pauvre en silex et en os; nous y avons trouvé cependant pl~sieurs 
pièces de silex travaillées et notamment, to~t à fait sur le bout 
occidental de la station, une belle lame, brisée de deux coups de 
pioche et reconstituée· ensuite: c'est celle de la Figure 3, Pl. Il. 

L'outillage de cette couche, continue à présenter des types mous­
tériens, mélangé de pièces tournant à une époque plus avancée. 

Notons enfin qu'.à la surface de cette ·couche superficielle, nous 
avons rencontré quelques débris de poterie néolithique, ainsi que 
sur d'autres points environnants, hors de la ·station; mais ces 
débris sont descendus du haut du rocher, entraînés, amenés qu'ils 
ont été par les eaux de pluie, du plateau de Claparèdes où se. trou­
vent de vastes stations néolithiques avec beaucoup de fragments 
de poterie. 

CovPE R~LEVÉE PAR EMILE ARNAUD . 

Emile Arnaud, dans son étude plus haut citée, avait fait le 
relevé de quatre couches qu'il avait reconnues dans ses fouilles 
sommaires à la Baume des Peyrards. 

Ces couches sont les suivantes, rapportées textuellement: 

1. Terre végétale avec détritus organiques et débris de charbon ; 
2. Fragments anguleux de molasse provenant des bancs voisins; 
3. Terre mélangée de menues pierrailles, avec quelques silex taillés et 

quelques rares ossements 
4. Terre fine contenant beaucoup d'ossements brisés et des silex. 

Dans sa note, l'auteur ne donne. pas l'épaisseur des couches ; 
elle pourrait peut être résulter de son croquis, à l'échelle de 
1/30 ; mais elle ne correspondrait pas à la réalité, puisque, d'après 
son croquis, la couche 4 seule devrait avoir une épaisseur de plus 
de / 4 mètres, ce qui est inadmissible, la hauteur totale de la station, 
même au moment où elle a été relev.ée par l'auteur, ne devant pas 
avoir plus de 5 ou 6 mètres, au maximum. Du reste, Emile 
Arnaud ne s'était basé que sur un sondage d'environ un mètre de 
largeur, sondage que nous avons retrouvé dans nos fouilles; mais 
nous sommes descendus beaucoup plus bas et, de plus, nous avons 
fouillé à peu près toute la station sur une étendue de plus de 
1 20 mètres carrés. 

Quoiqu'il en soit, les couches relevées par Arnaud correspon­
dent assez bien à nos couches 7, 6, ·5 et 4, tant par leur composi­
tion que sous le rapport de .la question lithique industrielle que 
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l'auteur fait remonter avec beaucoup d'hésitation à l'époque du 
Renne (1 ). 

Nous ne tiendrons pas compte des deux pierres polies que 
M. Arnaud a figurées dans son travail et recueillies au quartier des 
Tourrettes, la Baume des Peyrards ne comportant pas d'instru­
ments néolithiques. 

Quant à la faune de cet abri sous roche; Emile Arnaud a 
reconnu que le Cheval et le Bouquetin (lbex) prédominaient. 

Il y a trouvé encore le cerf élaphe, un autre petit ruminant indé­
terminabl.e, le lapin et une espèce plus petite que le Chevreuil et le 
chamois, appartenant à une antilope, dit-il, voisine de la Ga'{_ella 
dorcas. · 

Cette faunule est bien incomplète par rapport à celle que nous 
avons relevée; il est vrai, que cet auteur cite un ou deux ruminants 
qu'il n'a pu identifier, et que rious n'avons pas retrouvés, savoir: 
l'antilope voisine de la Gazella dorcas et le Bouquetin, d'après lui; 
mais M. Arnaud a pu confondre ces espèces, ou l'une d'elles, avec 
Capra hircus qu'il ne cite pas et qui est très commun à la Baume 
des Peyrards; il nous semble, en effet, que nous aurions facilement 
retrouvé le Bouquetin, puisque, d'après lui, c'était un des deux 
animaux qui prédominaient sur les autres ; il a donc dû faire 
erreur à ce sujet. 

REMARQUES ET ÜBSERVATIONS . 

1. En choisissant la Baume des Peyrards pour son habitat, pour 
son logis et son atelier, l'homme préhistorique a eu en vue de 
s'établir plutôt contre le vent du nord, que contre la pluie et les 
vents du sud et de l'est . Il s'est établi, en effet, sous l'abri d'un 
grand rocher, peu surplombé et exposé au sud-est; mais sans 
cavernes, ni grottes proprement dites, sur le point même choisi. 

2. Nous avons déjà donné la composition du sol de la station 
disposée légèrement en cuvette et située à 20 mètres environ 
en contre-haut du niveau actuel de la rivière d'Aiguebrun, qui 
donnait au Préhistorique une eau abondante, fraîche et limpide 
pendant toute l'année. 

3. Cette petite rivière, quoique peu poissonneuse aujourd'hui, 
n'est pas tout à fait dépourvue de poisson; on y pêche notam­
ment l'écrevisse. Qu'en était-il à l'époque préhistorique? L'habi· 
tant de la Baume des Peyrards, se livrait-il à la pêche? Nous ne 
pouvons résoudre ces questions, nos fouilles ayant été infructueu-

(1) La Renne n'a jamais été observé dans nos régions, pas plus à la Baume 
des Peyrards qu'ailleurs. 
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ses sur les pesons des filets et autres objets de pêche, et n 'ayant 
rien trouvé pour nous éclairer à ce sujet. 

4. Le silex, comme matière première, se rencontrait presque sur 
place, dans les cordons de galets et de silex à patine verdàtre ( r) 
qui se trouvent, dans la Vallée d'Aiguebrun, comme dans tout le 
bassin du Rhône, à la base de la mollasse; on en aperçoit divers 
affleurements, notàmm ent un beau sous la barre mollassique 
qui domine, du côté du nord, la maison de campagne appelée 
Champ, à un petit kilomètre de la Baume des Peyrards au sud. 

5. En arrivant à la Baume des Peyrards (2), l'homme préhisto­
rique paraît très peu nombreux, à en juger par les traces rares et de 
peu d'étendue qu'il a laissées au fond de la station, couche 1. -

Par la suite, il se multiplie et élargit bientôt sa station, qui est 
cependant souvent interrompue ou dérangée, partiellement au 
moins, entrecoupée qu'elle était par des couches pierreuses tom­
bées du rocher qui la domine. 

Aurait-il occupé aussi un autre abri sous roche, D, de la Fig. 2, 

beaucoup plus vaste, plus confortable et plus profond que la Bau­
me des Peyrards, éloigné de celle-ci se ulement de 60 ou 80 mètres 
à l'ouest et en contre-haut? Nous ne saurions le dire, car le sol 
incliné et les parois de cette deuxième Baume sont dépourvus de 
terre et absolument à nu, sans trace de l 'homme préhistorique. 
Il est possible cependant qu'il s'y soit retiré momentanément pen­
dant les époques dangereuses, pendant la chute des pierres ou 
des blocs qui ont formé les couches pierreuses de son habitat de la 
Baume des Peyrards. 

Notons que d'autres abris sous roche existent encore à gauche et 
à droite de la vallée de !'Aiguebrun ; nous les avons sondés ou 
explorés; mai s nous n' y avons trouvé que de faibles traces de 
l' homme néolithiqu e. 

6. Malgré toute notre attention, il ne nous a pas été Jonné de 
rencontrer des traces de fruits ou de graines dans la station de la 
Baume des Peyrards. 

7. Nous n'avons pas trouvé non plus de traces de coquilles ali­
mentaires; nous en concluons que l'Helix nemoralis, si recherché 

(1) Due à la présence de la glauconie (hydro-silicate de fer et de potasse), 
mais pas du chlorite. Ces silex, généralement peu gros , ont été détachés an­
ciennement de dive rses roches, par les courants ou les mouvements d'eau, 
sur des points différents, et ensuite roulés et déposés par la mer dans des 
milieux glauconieux; c'est pourquoi ils sont verdâtres à l' extéri eur et de 
nuances diverses à l'intérieur; la plupart sont cependant dans les tons bruns. 

(2 ) Il est possible que l'homme existât déjà dans la région, car nous trouvons 
à la Baume des Peyrards des s il ex retouchés, ayant toute la fraîcheur de la 
taille, sur des silex anciennement travaillés et recouverts d'une couche de ca­
cholong. 
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plus tard, surtout pendant l'époque néolithique dans nos régions, 
n'entrait pas dans l'alimentation de l'homme de la Baume des 
Peyrards. 

8. Pendant le cours de nos foui lles, notamment dans la couche 4, 
nous avons recueilli des fragments de roc hes tendres et co lorées 
en rose et rouge, dont quelques-uns pourraient être pris pour des 
cou leurs; i ls proviennent des sables et argiles bigarrés, étage géo­
logique très développé dans le bassin d'Apt, à la base du Tertiaire, 
et .ont été extraits probablement des bancs que l'on peut trouver 
dans les environs de la station, et dont un affleurement existe à 
quelques ki lomètres à l'ouest, dans un vallon faisant face à la 
Roche d'Espeil, mais de l'autre côté de la route et de l'Aigueb,run, 
rive droite. 

Nous pensons que ces fragments colorés ont pu servir au maquil­
lage, bien que la roche soit très peu ocreuse et soit chargée d'une 
minime quan1ité de matière colorante; car dans quel but ces frag­
ments de roche aura ient-ils été apportés, si ce n 'es t pour le maquil­
lage? 

9. Nous avo ns également recueilli dans la couche 4, quelques 
petits fragments d'os ~ecouverts extérieurement (nOI) intérieure­
ment) d'une forte patine verte qui p-)urrait êt re de la glauconie, 
bien ciu'elle ait de l 'analogie avec la patine résultant du contact de 
matière cuivreuse avec de l'os ou des dents. Il es t donc probable 
q ue la mo llasse de la région état1t empreinte de g lauconie sur bien 
des points et même généralement, a communiqué cette lei·nte verte 
aux esquilles en question. 

1 o. Nous ferons remarquer ici que de tous les foyers locaux, ou 
non, que no us avons rencontrés dans la station, auc un ne peut 
être confondu avec les fonds de cabanes; nous ajouteron s, en 
outre, que nous n'avons pas observé de pierres placées à dessein 
autour des foyers pour servir de sièges pas plus que pour sup­
porter des récipients sur le feu. 

11. Deux modes principaux d'éclatement du silex étaient pra- · 
tiqués à la Baume des Peyrards : l'un dans le sens de la hauteur 
de la pièce; l'autre dans le sens laté ra l, ce qui est constaté par le 
bulbe de percussion et le plan de frappe qui donnen t à la pièce un 
aspect particulier. 

1 2. Nous croyons devoir insister pour faire remarquer que no us 
avons rencontré parfaitement en p'l.ace, dès la couche 3 et surtout 
dans la couche 4, un certain nombre de si lex travaillés plus an­
ciennement et recouverts d'une bonne couche de cacholong, por­
tant une nouvelle taille à faciès moustérien ou aurignacien, à cas­
sure très vive, fraîche, semblant faite d'hier, par conséquent beau­
coup plus récente que la première. D'un autre côté, nous avons 
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rencontré, presque dans toutes les couches, des pièces en silex 
patiné n'ayant pas été retouchées, et même dans certaines couches, 
des formes évaluées déjà patinées. Le Paléolithique aurait donc 
séjourné très" longtemps à la Baume des Peyrards, hormis qu'il eut 
tiré les anciennes pièces de quelque atelier voisin. (Voir notamment 
les Fig. 8 et 13, Pl. I; 4, 6 et 10 Pl. III; 8, Pl. IV; 17, Pl. VJ. 

13. Nous ferons remarquer aussi qu 'un assez grand nombre de 
silex portent encore des traces plus ou moins importantes de leur 
croûte primitive ce qui semble résulter de la petitesse des rogno'ns 
utilisés. Nous avons cependant des pièces de 11 à 14 centimètres 
de longueur au maximum; la majeure partie est de 4 à 8 centimè­
tres . Nous pensons qu'il ne faut pas attacher une grande impor­
tance aux dimensions des silex taillés pas plus qu'aux couleurs de 
la pâte; car très généralement, et en particulier à la Baume des 
Peyrards, le Préhistorique s'est servi des matériaux qu 'il avait sous 
la main, petits ou gros, tels, qu'ils se présentaient à lui. 

14. li résulte de l'observation que le Préhistorique de la Baume 
des Peyrards s'est attaché à accommoder )a plupart de ses outils : 
les Pointes, pour un solide emmapchemen! ou pour la préhension; 
les Racloirs, pour les tenir soi'idement en main, soit de la main 
droite , soit de la main gauche; il y avait donc des ouvriers droi­
tiers et des ouvriers gauchers , à la Baume des Peyrards . 

FAUNE. 

La faune de la Baume des Peyrards, intéressante dans son 
ensemble se compose, en définitive, des espèces suivantes : 

Homo rr (arr. mol. supér. et trois fragments de crânes de deux 
individus) . . . 

Equus caballus cc. 
Bos taurus r. 
Cervus elaphus ac. 
Cervus capreolus r . . 
Capra hircus cc. 
Mouton ou Chèvre cc. 
Lepus cuniculus cc. ( 1 ) . 

A rctomys marmotta rr. 
Ur sus spelœus rr. 
Carnassier indéterminé rr. 
Sus scrofa rr . 
Crocodile (importé) rr. 

(1) Le Lapin remonte à l'époqu e Pliocène dans le Midi de la France. 



So it un e do u zaine d 'e~ pèces et mê me quatorze, si l' on tient 
co mpte du Bouquetin et de la Gaze ll e indéterminés q ue M. Arnaud 
a cru remarqu er , mai s que no us n 'avons pas retrouvés . 

On voj t que les espèces les plu s co mmunes so nt : le cheval , la 
chèv re ou le mo uton , le ce rf élaphe et le lapin; les autres espèces 
so nt ra res ou très ra res . · 

Cett e faun e n e diffère guère d es autres fa unes m oustenennes 
ac tuell ement co nnues de la régio n, et même pas beaucpup de la 
fa un e actuell e. N oto ns à ce suj et que pa r l'in spectio n des lieux, 
r ien ne pa raît changé , dans . nos co ntrées , depui s l' époque où la 
Baum e des Pey rard s était occupée pa r l'homme primitif et anté­
ri eurement , au point d e vue o rographique et géologique : les ruis­
sea ux, les vall ées , les roch e rs et les m o nts, ri en ne paraî t avoir 
vari é, sauf un peu les ébo uli s de pentes et les alluvions du qua­
terna ire dans les vall ées . · 

La fa un e s usv isée se mbl erait indiquer un climat légè rement 
fro id, à cause d e la présence de l'ours des cave rn es, de la m armot­
te, etc . Mai s si no us tenons co mpte qu e ces de rni ères espèces sont 
très ra res et sont dues pe ut-ê tre à l'émig rati on, si nous consid érons 
la s îtuatio n de la statio n presq ue en plein air, co mme le sont beau ­
co up d' autres de la rég io n , et en fi n l'absence du Renne dans nos 
contrées o ù le Mammo uth n 'a pas été connu non plus, no u s som­
m es portés à croire que la température de l'époque' moustéri enne 
était plutô t tempérée et ne différait pas beaucoup de cell e d 'aujour­
d 'hu i. 

P ou r le Paléolithiqu e m oye n d es régio ns de Mormoiron , de la 
vall ée du Largue, etc ., où les sta ti ons so nt au ssi en plein a ir et où 
le Renn e n 'est 11as non plu s co nnu , no us avi ons déjà conclu à une 
tempéra tu re relati ve ment do uce. Il en es t de m ême po ur d 'autres 
s tatio ns inédites ou peu connues q ue no us connaissons encore dans 
les enviro ns. 

Il es t do nc très p robable q ue si à l' époque du Mo usti er, nous 
n 'avons pas eu une température très méridionale, n os rég ions n'ont 
pas eu à subir l e re fro idi sse ment .qui s'es t produit plu s a u nord, 
et dans le P éri gord, d ans les P y rénées, et partout a illeurs où le 
Re nn e a fr éq uenté largem ent. 

N oTA. - L es ossem ents qui ont servi à la déterminatio n d e la 
fa un e qui précèd e, sau f les espèces très rares, co nsistent en diffé­
re nts memb res frag m entés , et surto ut en d'assez nomb reuses dents 

· et même par fo is en fragm ents d e mâc ho ires supérieu res ou infé­
rieures, munies de dents. L es pièces déterm inées sont conservées 
par M. D eydier, l'un de nous, qui po ur ra les sou mettre, chez lui, 
à to ute perso nne qui voudra les étudie r. 



Chacun de nous deux, tient également, chez lui, dans sa collec­
tion, à la disposition des savants qui voudraient les examiner, les 
séries de silex figurés ou non provcnantde la Baume des Peyrards. 

Domestication. - L'abondance de certains animaux faciles à 
élever, que nous avons trouvée à la Baume des Peyrards, nous 
font demander si la domestication n'y était pas connue. Il nous 
semble que cette abondance du cheval, de la chèvre et probable­
ment du mouton, sans compter le lapin très abondant aussi, serait 
en effet de nature à nous faire croire que la plupart de ces derniers 
animaux étaient domestiqués. 

En parlant de l'abondance du cheval, nous ne voulons pas dire 
qu'il y a à la Baume des Peyrards, un magma analogue à celui de 
Solutré par exemple, où, à 1a base de !'Aurignacien, M. Arcelin a 
découvert une véritable couche d'ossements de chevaux. Dans 
notre gisement, au contraire, tous les os étaient épars dans les cou­
ches, sans agglomération. 

Quant au mouton, 'M. Depéret pense que, sans trop s'aventurer, · 
on peut attribuer au mouton, malgrê le défaut de crâne à lui sou­
mis, un certain nombre d'ossements, et de dents isolées ou non 
que nous lui avons communiqués du gisement qui nous occupe. 

Il pensait de même, lorsque sur la recommandation de l 'un de 
nous, il détermina la faune du Bau de l'Aubésier, station mous­
térienne de la Vallée de la Nesque (Vaucluse), décrite par M. Mou­
lin ( 1 ). 

Os TRAVAILLÉS ou ·UTILISÉS. 

L'industrie sur os, ainsi que l'outillage osseux, font défaut à la 
Baume des Peyrards; nous n'avons pas non plus ces os striés, uti­
lisés (compresseurs, retouchoirs, etc. ), remarqués à La Quina et 
ailleurs, par le D'Henri Martin, M. Louis Giraux et autres. 

Toutefois, l'utilisation des os ne devait pas y être tout à fait 
inconnue, d'après les deux observations suivantes: 

a) Une petite corne d'ovidé qui a été sciée à la base, polie sur une 
partie de sa longueur et légèremt:nt a mincie vers la pointe; elle est 
pourvue, en outre, de 2 ou 3 fines stries transversales sans ordre, 
paraissant avoir été faites avec une lame très fine, très coupante. 

b) La partie frontale d'un crâne de cerf élaphe dont les bois ont 
été cassés, mais portant à la base des traces de fortes usures ou 
encoches latérales qui semblent avoir été faites par un frottement 
prolongé, un raclage, comme pourrait le faire un lien, mais dont 
nous ne saisissons pas l'utilisation. 

( 1) F. MouLrn. - L'abri du Bau de l'Aubésier (Vaucluse). Toulon, 1904, 
in-8•. 
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INDUSTRIES LITHIQUES. 

Ainsi qu'on a pu le remarquer plus haut à la« Description des 
couches ,, , l'industrie moustérienne seule, bien marquée, apparaît 
dès les premières couches inférieures de la station; la faune est 
également bien marqu ée dès la couche 2. 

L'industrie et la faune s'accentuent ensuite et prennent un grand 
développement dans la couche 4; nous ne reviendrons pas sur la 
faune qui a été énumérée ci-devant. Quant aux silex, .concurem­
rnent avec l'industrie moustérienne, que nous avons rencontrée 
dans toutes les couches, nous avons recueilli, à partir de Ja cou-:­
che 3, et notamment dans la couche 4, d'assez nombreuses pièces 
évoluant vers l' Aurign1,1.cien et . même, pour quelques-unes, vers 
le Solutréen inférieur. 

I. P1ÈcES MOUSTÉRIENNES. - Très belles et nombreuses sont les 
pièces typiques de l'époque du Moustier, à la Baume des Peyrards. 

a) Pointes. - Les pointes y sont fort communes. On peut en 
faire deux catégories: l'une, pour les pointes restées à l'état d'é­
clats non retouchées, et même parfois ne portant pas traces d'usure; 
l'autre, pour les pointes taillées plus ou moins tinement sur tout ou 
partie des bord s latéraux et souvent aussi sur la surface opposée à 
celle d'éclatement restée lisse et portant le plan de frappe et le 
bulbe de percussion. 

Mais cet outil triangulaire, plus long que large et ordinairement 
peu épais atJ talon qui est souvent taillé de manière à faciliter la 
préhension de la pièce (Pl. I, Fig. 2, 3, 8; Pl. II, Fig. 8, 9 ei: 
1 r, etc.), présente de nombreuses variétés. 

A côté de la forme commune que nous venons de mentionner, 
déjà variable en la forme et en épaisseur, voici les variétés les plus 
accentuées: formes plus allongées, à base étroite, Fig, 1, 2 et 6 de 
la Pl. Il, etc. ; forme ramassée, à base large, Fig. 7, Pl. II ; Fig. 
1, 3 et 5, Pl. III ; pointes à bords latéraux en arc de cercle 
(forme la plus commune), Fig. 2, 3, g de la PL III, et 
Fig. 1, 2, g, 1oet 11, Pl. II, etc.; pointes à bords latéraux 
1·ectilignes ou à peu près, Fig. 2, 3, g, Pl. I; Fig. 8, Pl. II; 
pointes minces ou plus ou moins minces, Fig. 2, 3, 8, g, Pl. I; 
de cette dernière catégorie, mais de très petites dimensions, 
sont les pointes 4 et 5 Pl. II ; 2 et 4 Pl. III; et surtout la 
pointe Fig. 6, Pl. I, qui est la plus petite, mesurant à peine omo3 
de hauteur. No.us mentionnerons ensuite les Pointes épaisses ou 
zrès épaisses sur des points divers : Fig. 1 i, Pl, I, mesurant à l'ar­
rière 0"'027 d'épaisseur, à pointe très aigu ë (pièce trouvée dans la 
couche 3) ; Fig. 10, Pl. II, très épaisse au centre; 11, Pl. II, pointe 
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épaisse en avant, plus mince au talon; et la pointe Fig. 7, Pl. III, 
brusquement épaisse en avant (épaisseur omo20), avec croûte du 
silex à la surface centrale. 

On sait que la pointe moustérienne, avec son extrémité a.iguë, 
avec ses bords latéraux coupants, tranchants, pouvait servir à de 
nombreux usages : .:ouper, scier, racler, percer, etc. On suppose 
qu'elle pouvait en outre, dans certains cas, servir d'armes, notam­
ment de lance fixée à un manche à la façon d'une pique, ce qui 
est possibl~, mai3 on avouera qu'il serait difficile d'appeler cc pointes 
de lance· » les pointes à main dont nous nous occupons ... 

b) Racloirs. - Cet outil, bien travaillé, à surface inférieure 
lisse, e'st également très commun à la Baume des Peyrards, mais 
toutefois un peu moins que la poi:ite à main, peut-êtce. Nous en 
trouvons plusieurs v.ariétés dont voici les principales : 

Racloirs arqués : un seul bord retouché, Fig. 1, Pl. 1; 18, I 9, 
Pl. III; 1, 2, 4 et 5, Pl. IV; deux bords plus ou moins retouchés 
Fig. 4 et 5, Pl. I; Fig. 4 6, 7 et I2, Pl. IV; I et 2, Pl. V. 

Racloirs rectilignes, ou très peu arqués, retaillés sur un ou 
deux bords, Fig. 1 2, Pl. 1 ; 3 et 8, Pl. IV; 

Racloirs obliques, représentés ici par un spécimen très beau, 
Fig. 4, Pl. V, et peut-être par la Fig. g, même Pl.; cette pièce 
est cependant tai-llée de manière à être prise pour une pointe à 
graver, un burin; la face visible sur la figure, est la face d'éclate­
ment. l'autre face est très bien taillée. 

Nous rangerions bien encore, dans cette catégorie, quelques 
autres pièces (Fig. 9 ·et Io, Pl. IV), s; elles ne nous . paraissaient 
pas un peu de facture aurignacienne. 

c) Disques, pierres de jet. - Les armes de cette nature ne sont 
pas communes, mais nous en avons cependant de bien c'aracté­
risées, notamment la pierre de jet Fig. 14, Pl. I, et le disque Fig. I 7 
Pl. III. Bien que les pierres de ce genre soient peut être rares dans 

• le Moustérien, nous ne croyons pas devoir les classer dans l'Auri­
gnacien. 

d) Scies. - Nous n'avons pas cet outil d'une manière bien pré­
cise; mais diverses pièces (pointes et racloirs) ont pu servir à cet 
usage. 

e) Grattnirs. - Le grattoir bien formé, fait défaut à la Baume 
des Peyrards, aussi bien comme pièce moustérienne que comme 
type aurignacien, hormis que l'on pût prendre corn me ébauches 
ou grattoirs de débuts, la pièce Fig. I8, Pl. III; la pièce Fig. IO 
Pl. IV; et celle Fig. IO, Pl. V, ,qui est plutôt, ~elon nous, un 
burin busqué. 

f) Tranchets. - Nous croyons devoir prendre pour des espèces 
de tranchets : 1° la pièce Fig. I 7 , Pl. V, à tranchant arqué, à pédon -
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cule épais, mais accommodé de chaque côté pour bien prendre la 
pièce entre le pouce et l'index de la main droite, le tranchant dirigé 
horizontalement en avant, la face taillée en dessus; l'autre face est 
lisse, non travaillée, sauf les entailles d'accommodation; cette pièce 
a été obtenue telle, d'un ancien éclat i~esté patiné sur les parties 
non retouchées. · 

2° La pièce plate presque rectangulaire, Fig. 18, Pl. V; le talon 
(bulbe de percussion, plan de frappe ) n'est pas travaillé, mais les 
trois autres bords sont finement retouchés sur un seul côté et de 
manière à former deux angles aigus, presque deux pointes, mais 
avec le bord supérieur rectiligne, tranchant, ainsi que les deux 
bords latéraux; cette pièce pourrait être prise pour un racloir carré, 
ou pour un outil à deux pointes moustériennes, suivant la manière 
de la tenir en main. 

3° Et la pièce Fig. 1 9, Pl. V, très bien retouchée sur l'arête su· 
périeure de son pourtour; la face supérieure élevée vers le centre, 
mais retaillée partout; la face inférieure lisse avec bulbe de percus­
sion et plan de frappe; cette belle pièce a une extrémité bien poin­
tue, l'autre extrémité en forme de tranchet ou de grattoir rectiligne 
finement retouché. 

Nou.s croyons que ces trois pièces, à taille moustérienne et retou­
chées d 'un seul côté, sont des sortes de tranchets, que l'on peut 
comprendre parmi l'outillage moustérien de notre gisement. 

g) Pièces diverses. - Parmi les pièces diverses que l'on doit 
attribuer au Moustérien, nous mentionnerons les suivantes: 1° la 
belle lame en pointe, malheureusement cassée de deux coups de 
pioche, et raccomodée, Fig. 3, Pl. II , et qui provient de la cou­
che 7, la plus haute; cette lame, mince et finement retouchée sur 
les bords et sur la pointe, avec les deux faces lisses, le bulbe de • 
percussion en dessous, mesure 135 millimètres de hauteur sur 
70 millimètres de largeur. C'est la plus grand~ pièce en silex que 
nous ayons rencontrée; 2° une autre pièce magnifique, ovale, Fig. 8, 
Pl. III, retouchée sur toute sa surface, dessus et dessous, et sur­
tout finement sur tout son pourtour rendu tranchant; c'est une 
espèce de pointe-racloir, peu épaisse, en silex brun, rayé, nuancé; 
3° La pièce triangulaire, Fig. 15, Pl. III, formant deux porntes, 
entre lesquelles' existe un bord légèrement concave, retouché en 
dents de scie; l'autre bord est rabattu ou émoussé; talon épais; 
4° la pi èce Fig. 16 même Pl. III, espèce de racloir-rabot en silex 
très patiné, par conséquent ancien, sans retouches fraîches; 5° une 
petite pièce allongée, Fig. 12, Pl. V, formant une pointe à chaque 
bout, à bords arqués; face supérieure à deux pentes, face inférieure 
li sse, no n travaillée . 

Aurions-nous encore à mentionn er, parmi nos pièces représentées, 
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d'autres formes ayant le faciès moustérien? Nous pensom qu'elles se 
rattachent au faciès d'époques ultérieures dont nous allons parler . 

Nucléus (r ), Percuteurs. - Remarquons que les nucléus et les 
percuteurs sont très rares, à peine si nous en avons rencontré 
quelques rares fragments. 

II. P1ÈcEs A FACIÈS AURIGNACIEN . - Nous avons recueilli beau­
coup d e pièces appartenant à un moustérien plus ou moins évolué 
ou tran s rormé; parmi ces pièces on peut remarquer : les pointes 
Fig. r o et 1 1 ; le racloir de la Fig. 1 3 ; et la pierre de j~t Fig. 14, de 
la Pl. I , qui ont été recueillis dans la couche 3; - les pièces Fig. g, 
14 à 18, d e la Pl. III; - la belle pièce elliptique un peu en pointe 
de la Fig . 8, Pl. III, dont le pourtour est entièrement et finement 
taillé e n tranchant et en forme de racloir ou de grattoir; cette pièce, 
légère m ent renfl ée au cemre, en silex brun, rayé, nuancé, est trop 
bien et trop finement ta ill ée pour être un outil vraiment mousté­
rien, surtout ayant une fac e bien taill ée et l'autre bien ébauchée et 
même retouchée délicatement, sur une partie du bord. La Pl. IV 
nous présente au moins trois pi èces qui ne tiennent guère du 
mo ustérien; celles des Fig. 10 et surtout 8 et g. Nous pensons 
que toutes ces-pièces doivent êt re séparées des types moustériens 
et reportées au commencement de l'Aurignacien . 

Mais la Pl. V, sans présenter beaucoup de vrais ty pes actuelle­
ment connus de !'Aurignacien, montre des pièces de silex dont la 
taille et surtout la forme s'éloignent bien plus encore du Mousté­
rien ordinaire que les précédentes. Ainsi nous y voyons des pièces 
à pédoncule, parmi lesquelles la Fig . 1 3, qui est un vrai type de la 
Gibelette) que l'un de nous a observée et étudi ée , avec le cou telet, à 
Mormoiron ·(2), et placée dubitativement par lui dans Je Magdalé­
nien; nous y voyons la piè.:e 14, qui est u ne curieuse poin te à face 
inférieure plate et lisse, t a ill ée sur sa face supér ieure, de manière à 
former un pédoncule et un épaulement formant une seconde pointe 
latérale. 

Nous croyons avoir aussi une espèce de tranchet avec les pièces 
18, peut-ê tre aussi 19 et surtout 17, ainsi que nous l'avons déj à fait 
remarquer au paragraphe des Pièces moustériennes. La pièce Fig .. 18 
(toujours Pl. V), a beaucoup d'analogie avec certaines pièces que 
MM. Bardon et Bouyssonie ont trouvées à la Coumba-del-Bouïtou 
et qu'ils ont appelées des Ciseaux. A !'Atelier du Sablon, assise 

(1) Nucléus. Ce terme est si souvent usité en préhistoire que nous le franci · 
sons, comme d'habitude. 

(2) M. DEYDIER. -- Le P1·éhiston·que ai1x envii·ons du M~ont-Ventoux. Région 
sud-ouest . ·Atelier du Sablon à Mormoiron . -Congrès p1'é11isto1·iq11e de F1 ·a11ce, 
Session d'Autun , 1907, pages 135 à 173; et tirage à pait 1908. 



supérieure, o uvrage cité, il a été trouvé deux pièces presque identi­
ques à celles-ci que nous avons préferé considérer comme des tran­
chets carrés. 

Nous avons fait également ressortir, au précédent paragraphe, 
diverses autres pièces, parmi lesquelles une quantité de pointes pré­
sentant diverses variétés d 'évolution; nous avons notamment les 
pointes mousses, obliques1 etc.; les pointes à bords .abrupts, très 
épais, Fig. 7, Pl. III; 12, Pl. V. 

Les Lames retouchées formant racloirs ne font pas défaut; nous 
en avons même quelques-unes retouchées sur le pourtour; mais 
bien des lames ont été utilisées sans avoir été retouchées. 

Les bons perçoirs sont très rares; à peine 'si l'on peut considérer 
comme perçoirs la pièce 11, Pl. V, qui est un éclat étroit et long et 
légèrement appointé des deux bouts, usé et légèrement retouché sur 
un bord, et peut-être la jolie pointe Fig. 3, .même Pl. V, mais 
sürement, ces deux pièces ne sont pas de vrais perçoirs. 

Les Nucléus et les Percuteurs, ainsi que nous l'avons dit éga­
lement, sont très rares à la Baume des Peyrards; mais nous 
ne croyons pas pour cela qu'il y ait eu importation de pièces 
taillées. 

Les laines à dos rabattu, les coutelets font défaut. 
Nous n'avons pas trouvé de scie bien caractérisée de !'Aurigna­

cien; néaninoins il est probable que diverses pièces ont pu servir à 
scier. 

Il nous manque les vrais grattoirs carénés, les grattoirs nucléi­
formes, à museau, etc.; les gra ttoirs sur bout de lam e bien formés 
ne sont pas fort communs; mais les grattoirs doubles dérivant du 
racloir, sont moins rares; nous avons quelques grattoirs en . ogive 
(selon MM. Bardon et Bouysso nie), quelques rares grattoirs à bout 
carré et aussi quelqu es-uns à extrémité oblique. 

Avec les grattoirs carénés, il no.us manque surtout, à la Baume 
des Peyrards, les lames étranglées , à simple ou double encoche, et 
très bien taillées, qui sont si caractéristiques de !'Aurignacien , 
d'après l'abbé Breuil, les abbés Bardon et Bouyssonie, etc. 

Nous ferons remarquer de plus que nos pièces de la Baume des 
Peyrards, à faciès aurignacien, sont beaucoup moins soi gnées et 
moins nombreuses que celles signalées de la Coumba-del-Bouïtou. 

III. P1ÈcEs A FAC IÈS SOLUTRÉ EN. - Nous avoqs bien quelques 
pièces retouchées sur une seule face, et présentant à l'autre face 
quelques petites parties retouchées finement ou à grosses retouches: 
ce qui se rait insuffisant comme faciès solutréen; mai nous possé­
dons au moin's deux pièces principales présentant bien le caractère 
solutréen, Ce sont les pièces foliacées Fig. 1 6 et 1 5 de la P 1. V. La 



Fig. r 6 représe nte un e petite teuille de laurier taill ée sur un e face, 
l 'autre face étant li sse et légè rement concave avec le bul be de percus­
sion; la Fig. 1 5 représe nte au contraire un e large feuille de lauri er , 
assez grossièrement taillée, mais taillée sur les de~ix faces , dont une 
cependant légèrement plu s bombée qu e l'autre. 

Tels sont les caractères que no_us avons remarq ués sur les indu s­
tries lithiques de la Baume des Peyrards. -

RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 

L'industri e littrique de la Baume des P eyrards, très bi en so i­
gnée en généra l, présente surtout les caractères ordinaires du 
Moustér ien , mai s il s'y m êle une évoluti on morpholog ique un peu 
embarrassante. La faun e, qu o ique très intéressante en elle-même, 
dans son ensemble, ne peut nou s venir en aide pour éclairer la 
question, n'ayant pas de mag ma (les os so nt di spersés, au co n­
traire) ; et l'ind ustri e sur o ~ et les œuvres d'art encore moins, 
pui sq u'il n'y en a pas ... 

Il nous semble cependant que 1'011 peut y voir le début de !'Au­
rignacien acco mpagné de quelques pièces à faciès du Solutréen 
inférieur. 

Le Moustérien, rem arq ué dès la première couche, dès le fond 
de la station, nous a fourni, en effet, dans di verses couches et 
particulièrement dans la couche 4, de fort belles et nombreuses 
pièces typiques ; la quantité d'éclat s moustéri ens retouchés, tra­
vaillés ou utilisés, recueillis par nous ou par d'autres, se co mpose 
certainement de plusieurs milliers, sa ns tenir compte de la multi­
tude d,' éclats de toutes sortes non :utili sés, parmi lesquels beau­
coup d'esquill es en lam elles, qui ont laissé croire à une forme 
cherchée, ce qui n'est pas "probable, bi en que quelques-unes aient 
pu êt1:e utili sées. 

Mais les types ou faciès Aurignaciens, qui apparaissent dès la 
couche 3 et augmentent en nombre dans la couche 4, ne so nt pas 
très communs ; et, de plu s, il nous manque, de cet te industrie, 
bi en des formes ' qui la caractérise nt , savoir: 1° les g~attoirs ou 
g rattoirs carénés, dont MM. Bardon et Bouyssonie, les heureu x 
in venteurs du crâne de la Chapelle aux Saints, ont donné une belle 
et intéressante étude à la sta ti on de la Coumba del· Bouïtou (Cor­
rèze) ( 1) ; 2° les lames à t:anchant rabattu; 3° les lames ét ra nglées, 
à encoche et double encoche de la stati on des Cottés (2). 

(r) M.M . BARDON, A. et J. BouYssoNrn . - Grnttoi1· ca1·é11é et ses dérivés à la 
Co11mba del Bo;1ïto11 (Corrè:i:e). Revue de !'Ecole d 'An th ropologie, 1906 .-Station 
prélzistorzque de la Cownba del Bouïtou. Bull. de la Soci été scientifique, histo­
rique et archéologiq ue de la Corrèze. - Extrait, sans d a te. 

~1) L'abbé BllE UtL 1 - Revue Eco le d'J\nthropologie, 1 ~06, 
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Ce qu.e nous avons surtout qui rappelle l'Au~ignacien, outre la 
taille, la façon, ce so nt les pièces à pédoncule et la Gibelette, que 
nous avions placée dans le Magdalénien, dubitativement, au Sablon, 
Mormoiron (1). 

En ce qui concerne le Solutréen, nous avons seulement quelques 
pièces foliacées dont une (Fig. 1 6, Pl. V), assez bien formée, taillée 
sur la face supérieure, la face inférieure étant lisse et plane (face 
d'éclatement) ; et une autre pièce, (Fig. 1 S, Pl. V), en forme de large 
feuille de laurier, bien déterminée, taillée sur toutè sa surface 
d'une manière un peu grossière; ces deux pièces nous semblent 
marquer le Solutréen inférieur. 

Malgré le peu de documents caractéristiques des deux dernières 
époques, nous croyons qu'elles sont suffisamment représentées à la 
Baume des Peyrards pour admettre les industries précitées; et alors 
il 1~ous semble pouvoir en déduire que l' Aurignacien, précédé du 
Moustérien, n'est pas postérieur au Solutréen, ce qui est conforme 
à l'avis de la grande majorité des auteurs, aujourd'hui, qui ont 
traité cette question, notamment l'abbé Breuil, Professeur de Pré­
histoire à la Faculté des sciences de Fribourg. Du reste, la ques­
tion a été tranchée dans ce sens par le Congrès international de 
Monaco, en 1906, et par la Commission de savants, invitée par 
M. Peyrony et qui s'es t transportée sur les li eux, fe 15 avril 1908, 
pour étudier la-stratigraphie d'un gisement Aurignaco-solutréen 
par lui découvert au Ruth, commune de Tursac (Dordogne) (2). 

Rapports et différences. - Nous renvoyons à plus tard, au jour 
où nous prendrons en mains d 'autres stations ou ateliers du Paléo­
'lithique moyen que nous connaissons encore dans les vallées 
d'Apt, de la Nesque, etc. (le Bois sauvage à Bonnieux, les Bru­
guières à Saint Saturnin, les Tn:cassas au Villard, etc., etc. ), les 
rapports et les différences qui existent ou peuvent exister entre les 
industries de la Baume des Peyrards, et celles de ces dernières 
stations et autres. Et nous en déduirons les relqtions ayant pu 
exister entre les habitants primitifs de ces diverses régions et ceux 
des régions du Mont-Ventoux, .des Basses-Alpès, etc. 

Nous croyons cependant pouvoir dire dès maintenant, que les 
industries de la Baume des P eyra rds présentent plusieurs rapports 
avec les industries du Paléolithique moye n de la vallée du Largue 
et surtout de Mormoiron, atelier du Sablon, que l'un de nous a 
déc r it. B'ien des formes semblables se trouvent dans les uns et les 
aULres gisements, et dans aucun d 'eux nous ne trouvons les lames 

(1) M. DEYDI ER . - Le P1'éhistoriq11e aux environs des Monts Ventoux. 
1 • partie.- 3• Congres préhistorique de France, Autun, 1907. Et tirage à part , 
190S. . ' 

(i) Revue Préhistorique, mai 1908, 



à encoche ou étranglées qui sont ailleurs les types les plus caracté­
ristiques de !'Aurignacien, ainsi que le grattoir caréné, que nous 
connaissons également fort peu dans les régions précitées . 

. Mais nous avons constaté C{Ue les types moustériens sont beau­
coup mieux caractérisés et plus nombreux à fa Baume des 
Peyrards, qu'ils ne le sont en la vallée du Largue et à Mormoiron; 
mais ici, par contre, nous trouvons quelques formes, notamment 
le Coute/et, qui ne sont pas à la Baume des Peyrards, et qui doivent 
être attribuées à une époque un peu postérieure au Moustérien. 

Notons enfin que bien des caractères 'afférents aux types des 
industries du silex, dans nos diverses régions du sud-est, ne sont 
pas bien fixes en général, et semblent varier avec chaque gisement , 
avec chaque localité . 

M. EDMOND HuE. - Je ferai remarquer que les dents de chèvre 
et celles de mouton possèdent des caractères qui permettent de les 
différencier. 

La présence de la gazelle et du !crocodile me paraît extraordi­
naire. 

Quant au lapin, il ne faut pas perdre de vue que sa qualité d 'a­
nimal fouisseur le fait se rencontrer dans la plupart des terrasse­
ments, et qu'il est toujours bien difficile de préciser l'époque de son 
introduction dans un gisement. · 

Il est fort regrettable que la majorité des auteurs ne croit pas 
devoir indiquer la nomenclature des ossements qui ont servi à 
déterminer la faune. 

Se contenter de donner la liste . des an imaux reconn us dans un 
gisement n'est pas suffisant, si les indications de contrôle font 
défaut. 

En effet, déterminer la cc gazelle » sur deux ou trois dents, n 'aura 
pas la même valeur scientifique que si on en avait possédé un 
crâne entier. Dans le premier cas l'espèce est douteuse, dans le 
deuxième elle est certaine, et l'on peut juger de toute la précision 
de ces déterminations de la faune d'après cet exemple. 

En généra l , les auteurs devraient indiquer dans quelles collec­
~ions se trouvent les débris de la faune dont ils donnent la liste, 
surtout si les collections ne sont pas publiques . 

Nous devons féliciter MM . Deydier et Lazard, qui nous ont 
donné d 'am pies renseignements à tou~ égards. 
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. DEY DIER ET LAZARD. 

LA BAUME DES PEYRARDS {VAUCLUSE). 

Descriptibns des Planches et Figures. 

NoTA . - 1° Toutes les Planches son t reprod uites a:ux 3/'> de grandeu r natu ­
relle . 

2° Sauf ind icati ons contraires, tous les silex reproduits n'ont qu'une face 
travai llée e t les bords supérieu rs seuls retouchés, la face d'éclatement, avec ou 
sans bulbe de percussion, étant lisse, plus ou moins plate et sans travai l. . 

3° Un certain nombre de pi èces portent une étiquette ronde ou ovale indi­
quant, par la lettre C et u n chiffre, la couche où la pièce a été recuei lli e. 

4° Une certaine quantité de Pointes et de_Racloirs ont été accommod és pour 
l'emmanchement ou la p réhension, tantôt de la main droite, tan tôt de la main 
gauche, pour les racloirs. 

5° Des silex de toutes les formes sont plus ou moins pat inés, ce qui prouve 
la longue du r ée de la sta ti on . 

PLANCHE l.. 

Fig. 1 .- Racloir en arc de cercle, épais, cassé à J'arrière, siiex noir, marbré 
de bl anc; face supérieure recouverte en g rande partie de croù te du silex. 

Fig. 2 . - Po in te mince, à bords latéraux retouchés légèrement en arc de cer­
cle. Talon disposé pour l'emmanchement ou la préhension. Silex b lan chà tre. 
Pièce recueillie dans la partie supérieure de la couche 1. 

Fig. 3. - Pointe retouchée sur ses deux bo rds dont un courbe, l'autre recti ­
ligne. Tal on accommodé. Sil ex brun, patiné. 

Fig. 4. - Ecla t dont la face supérieure es t recouverte d'une couche verdà­
tre (g lauconie) et de conc~étion s calcai res. Il a été utilisé comme gratto ir. 

Fig . 5. - Raclo ir - double, cassé. Silex gris- blanc à demi translucide, portant 
des concrétions filiformes ca lcaires . 

Fig. 6. -Très petite pointe moustérienne de 3 centimètres de hauteur et du 
poids de 3 grammes (la plus petite que nous · ayo ns trouvée à la Baume-des­
Peyrards); ébréchée sur un angle de la base .. 

Fig. 7. - Espèce de grat toir-racl oir, à ta lon étro it, accommodé . Silex passé 
au feu . 

Fig. 8.- Pointe bien taill ée, '.à bords à peu près rectilignes . Taille vive sur 
un ancien si lex taillé et patiné dessus et dessous. T alon recouvert en partie 
d'une couche de cortex . 

Fig. 9.- Poin te m in ce, analogue à la pièce 2 ci-dessus. Silex gris-blanc, 
patiné . 

Fig. 1 o. - Pointe très allo ngée à bords rectilignes; tai \lée sur toute s11 face 
supérieure. Pièce forte, épa isse sur sa li gne médiane en longueur. Silex gris­
blanc, très légèrement patiné. 

Fig. 11. - Pointe aiguë à talon épais, cassé. Sil ex rosé, zoné. 
Fig. 12. - Beau racloir rec til igne, ta illé sur un seu l bord , l'autre bord épa is 

et recouvert de Cortex. Silex brun, taché de gris . · 
Fig. 13. - Racloir taillé d'un cô té en ti èrement, et partiellement de l'autre. 
Fig. 14. - Pierre de jet à demi sphérique, très a nguleuse, à arètes très 

vives; taillée sur toute sa surface. 

PLANCHE Il. 

Cette Planche ne représen te que des Pointes moustériennes ou à faciès mous­
térien; ell es sont plus ou moi ns triangulaires, allongées ou ramassées;à bords 
latéraux rectilignes ou en arc de cercle . P ièces recuei.Jlies dans la couche 4; 
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silex de nuances diverses. La belle lame de la fig. 3, mince, taillée finement 
sur,ses bords latéraux, a été malheureusement cassée de deux coups de pioche 
et restaurée ensuite. Elle mesure 135 millimètres de longueur, sur 70 de lar­
geur. Silex blond. La pièce fig. 2, porte à sa surface une partie de la croùte du 
silex. 

PLANCllE III. 

NoTA. - 1• Les pièces fig. 4, 6, g, 10 et 14 portent des retouches vives, sur 
leurs bords, faites sur d'anciens si lex ' travaillés, patinés. Les silex fi«· 16 et 
19 sont couverts de patine. 

2• Pointes 111oustfrien11es: torme ordinaire, fig. 2, 3, 4; forme ramassée, à 
base large, fig. 1, 5; 

3• Les fig. 4, 1 1, 1 z, 13, 1 +, sont des variétés de p'.>intes ou de racloirs de très 
petites dimensions. 

4° Les pièces fig . 14 à 18 s'éloignent des formes moustériennes. 

Fig. 2. - Pointe à face inférieure très incurvée. Si lex noir. V. nota oO 

Fi~. 4. - Pointe analogue à la p ièce 1 de la Pl. V. Voir nota 1•, 20, 3°. 
Fig. 5. - Silex brun foncé, craquelé. Voir nota 2°. 
Fig. 6. - Variété de pointe moustérienne. Voir nota 10. 
Fig. 7. - Pointe forte, épaisse, à bords abrupts, tace inférieure plate; talon 

très épais, cassé. 
Fig. 8. - Espèce de Pointe-racloir finement retouchée surtout son pourtour 

rendu coupant. Belle pièce, assez mince, en silex brun nuancé, à faciès auri­
gnacien ? 

Fig. 9. - Espèce de Pointe sur lame bit:n taillée, mince, enc'roùtée au bas 
de la face supérieure. Voir nota 1 o. 

Fig. 10. - Espèce de Pointe assez bien taillée sur sa face supérieure; gros ­
sièrement taillée à l'autre tace pour l'accommodation de la pièce à tenir de la 
main gauche. Voir nota 1°. 

Fig. 11. - A quelques écai lles enlevées à la face inférieure pour accommo­
der la pièce. Voir nota 3•. 

Fi5. 12 et 13. - Voir 11ota 30, 
Fig. 14. - Pièce accommodée par enlèvement d'écailles à la face inférieure . 

Voir nota 1•, 30,4•. 
Fig. 15. - Pièce triangulaire, à deux pointes, à bord concave retouché en 

dents de scie. Talon épais accommodé. Silex gris de fer, craquelé. 
Fig. 16.- Espèce de racloir-rabot. Silex patiné. Voir 11ota 4°. 
Fig. 17. - Disque ta ill é sur sa face supérieure et grossièrement à sa face 

inférieure, pour le rendre avec des arètes vives, anguleuses. Silex blond. Voir 
nota ,i•. 

Fig. 18. - Racloir ou grattoir sur éclat grossier. Voir nota 4°. 
Fig. 19. - Racloir simple à bout .busqué. Quelques écailles enlevées à la 

face inférieure pour bien tenir la pièce de la main droite. Silex patiné. Avec les 
arètes plus patinées, plus blanches que le restant de la piè::e. 

PLANCHE IV. 

Fig. 1, 2 , 4 et 5.-Racloirs arqués simples. Silex divers. La pièce.fig. 4, très 
mince, petite et cassée, a été en outre utilisée comme grattoir à encoche. 

Fig. 3.- Beau racloir simple, rect ili gne, avec pointe. Pièce à dos brisé, d'un. 
coup de pioche et recouvert d'une mince couche de croûte formant une bande 
blanche arquée opposée au bord taillé. Silex brun. 

Fig. 6, 7, 12.- Racloirs arqués doubles, taillés sur les deux bords latéraux. 
Silex divers. Le racloir 7, taillé sur ses bords supérieurs a été tai ll é aussi, 
grossièrement, par enlèvement d'éclats sur un de ses bords de la face inférieure 
d'éclatement, pour bien tenir la pièce en main de la main gauche. Silex gris, 
fortement encroûté à sa face supérieure. 

Fig . 8. - Espèce de racloir double, d'aspect plutôt aurignacien. Silex ancien· 
f} ement taillé et patiné, iiveç qµelques re\oµcties vives, plus réçcntçs . 



Fig. g et 10. - Racloirs ou pièces de forme évoluée. 
Fig . 1 r. - Racloir arqué, double, un bord brisé sur deux points de coups de 

pioche . Talon préparé pour Jà préhension, 
Fig. d . - Pointe moustérien ne, assez petite; à base large. 

PLANCHE V . . 
Fig. 1. - Espèce de Pointe· rac loir à cran ou pédoncu lé, taillée sur tout son 

pou rtour . 
Fig. 2. - Poil\te racloir arqué, double, taillée sur tout so n pourtour. Talon 

accommodé. 
Fig. 3. - Pièce triangu laire finement tai ll ée su r son pourtour e t sa surface, 

avec pointe fine, aiguë, ayant pu se rvir de perço ir. Silex légèrement patin é. 
Pa rti e de la face supéri eure encroû tée. 

Fig. 4 . - Racloir double à pointe obl ique ayan t dù serv ir de burin. Si l.ex gr is 
foncé avec crotîte à la face supfrieure. 

Fig. 5. - Espèce de petit racloir double, à pointe obliqu e ayant pu ser vir de: 
burin. 

Fig. 6 . - Lame taillée sur ses deux bords, à pointe obl ique, qui a vraisem­
blement servi de burin. Si lex blond fortemen t encrotîté à la face supérieure. 

Fig. 7 . . - Pièce a nalogu e à la précéden te, mais plus petite et moins bi en ta il · 
Jée. Sa pointe cou r be a pu servir éga le rn enf de burin . Silex légèrement pa tiné. 

Fig. 8. - Espèce de burin bien caractér isé, ma is taill é grossièremen t . Silex 
en partie patiné. 

Fig. 9. - Espèce de racloir avec .pointe oblique, aya nt servi de burin. Pièce: 
vue sur sa face inférieure lisse, très incurvée ; la face supérieure bien taillée. 
Silex blond avec croûte sur sa face supérieure. . 

Fig. 10. - Espèce de burin bu squé, ou pe ti t gra tto ir sur bout; l'aut re bout , 
a::commodé. 

Fig. 1 1. - Lame effilée à deux pointes (pei·çoi rs ?) ; un bord taillé légèrement 
ou usé. 

Fig. 12. - Pe tit racloir à deux pointes , très épais, à borcis très abrupts. . 
Fig . . 13. - Gibelette t)•pique taillée sur tout son pourtour et su r sa face 

supérieure. Silex gris de fer. 
Fig. 14. - Espèce de gibelette, épaisse, pointue, à bosse également pointue. 

Taillée sur son pourtour et sa face supéri eure. S ilex nuancé de rose, marbré, 
aaquc lé. 

Fig. 15. - Pièce en forme de large feui lle de laur ier, peu fi nement ta illée 
s ur ses deux faces . 

Fig. 16. - Pièce fo li acée, épaisse, face in férieure d 'éclatem en t li sse . Silex 
bla nchâtre et gris de cendre. 

Fig. 17. - Espèce de tranchet à tranchant arqué, taill é à son bord supé­
rieur; pédoncule épais, accommodé de chaque côté pour la préhen sion ent re 
le pouce e t l'index de la main droite. Silex blond ancien légèreme nt pa tiné, à 
ta ille vive. 

Fig. 18. - Pièce en forme de tran ch et ou de cisea u , taillée tout autou r, mais 
à bords légèrement émoussés. 

Fig. 19. - Belle pi èce taillée tout au tour par de fines retouches; ayant un 
bout en pointe, l'autre bout terminé par un tra nch an t taillé sur son bo1'd supé· 
r ieur. 

' 



Cavernell! Aven et. Abris de la Vallée de la Seine, 
près Les Andelys (Eure). 

PAR 

L. COUTIL, (Les Andelys, Eure). 

Les pittoresque~ falaises crétacées qui dominent la rive droite 
de la Seine, aux Andelys, et s'élèvent jusqu'à près de 80 mètres,pos­
sèdent six cavernes plus ou moins profondes, dont cinq s'ouvrent 
au sud-ouest et se trouvent par suite exposées au soleil, un peu le 
matin et toute l'après-midi. Cette exposition si favorable, jointe 
au voisinage du fleuve et à la facilité de la pêche, aurait pû séduire 
les préhistoriques, c'est ce qui nôus avait décidé à y tenter des 

• fouilles pour y retrouver les vestiges de leur séjour. 
La direction de ces cavernes n'est pas toujours la même; elles 

sont généralement creusées du sud au nord, avec: inclinaison vers 
·rest, alors que le courant de la Seine est nettement perpendi­
culaire à cette direction. La première, au-dessus de !'Hospice, a été 
modifiée par les recherches de 1840 et 1858. En outre, l'entrée des 
cavernes de la Roche à l'Ermite est en plein ouest, à l'opposé du 
courant du fleuve. Au Trou Saint-Jacques, l'entrée actuelle est 
p lus basse que le niveau normal de la galerie, mais cet exhaus­
sement semble dû à des remblais venus des pentes, car les deux 
cavernes devaient communiquer primitivement. Un aven situé, 
à peu de distance offre une entrée en forme de puits et descend 
verticalement jusqu'à 5 mètres de profondeur pour obliquer 
ensuite et se continue en caverne. 

Les sondages nous ont montré que le niveau de ces cavernes est 
à peu près horizontal. Le remplissage se compose de sables géné­
ralement blancs, stratifiés, avec couche de limon à la surface. 

Le creusement de toutes ces cavernes est dû sans doute à l'éro 
sion des eaux ven'ant par infiltration des plateaux, qui ont traversé 
presque toujours des sables (les limons supérieurs s'étant trouvés 
filtrés par ces sables sous-jacents). 

Nous commen..:erons l'étude de ces cavernes en partant du Petit 
Andely, les trois premières se trouvent au-dessus des jardins de 
!'Hospice, au niveau s~périeur des falaises calcaires. 
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Les trois Cavernes de l'Hospice. - 1° TROU Bo uRNICHON. -
L'entrée de la première cavité a été élargie de· main d'homme ou 
plutô t élargie, vers 1858, par un chercheur de trésors n o mmé 
Bournichon, qui sous la direction d'une somnambule fit vider cette 
caverne presque entièrement obstruée à la partie supérieure par du 
limon compact brun, puis jaune, et en dessous par du sable. L'en -
tr ée actuelle mesure 4 mètres de profondeur; à gauche, on distin­
gue une cavité de 3 m ètres , en partie obstruée, se dirigeant vers 
une autre caverne; la partie de droite mesure 23 mètres sur 1 mètre 
à 1 m30 de large et 2 mè tres de hauteur. A partir de 23 mètre~ jusqu'à 
36 mètres de profondeur, il faut se baisser; ensuite, on peut ram­
per pendant 6 à 7 mètres, puis le couloir est presque entière­
ment obstrué par du sable (1). 

Entre cette cavité et le Trou de Saint-Jacques, à 38 mètres vers 
l'ouest, on remarque une tranch ée en partie rebou chée , qui per­
m et de supposer qu'elles correspondaient ensemble et que l'on a 
abattu la partie supérieure, peut-être lors des recherches de 1840. 

2° TROU DE SA1NT-1AcQuEs. - Dans une échancrure calcaire de 
2 mètres de largeur, (actuellement presque entièrement rebouchée 
par les ruissellements de la paroi assez rapid e du coteau) et qui 
paraît rejoindre la caverne précédente distante de 38 mètres, on 
aperçoit à 201 50, au bas de la pa"roi calcaire, une échancru're haute 
de 1 mso environ et qui descend de près de 2m80 de hauteur, pour 
donner accès à la caverne se dirigeant du sud au nord, elle s'in­
fléchit d'abord vers l'est, puis reprend sa direction sud-nord. 
Cette ouverture se trouve à environ So mètres d'altitude au-desrns 
de la Seine, son dépôt beaucoup plus argileux à la partie supérieure 
et jaunâtre, laissàit simplement à l'entrée un vide de om20 à 001 30. 
Sous la voûte, à la base, se ti-ouvait du sable. Ce dépôt fut enlevé 
vers 1840, par M. Bournichon, lorsqu'i l chercha des trésors pour 
la première fois. zyl. 110 Amélie Bosquet a fait un e courte allusion à 
ces recherches dans sa Normandie romanesque et merveilleuse 
( Paris et Rouen, 1845, in-8°, p. 149), ainsi que de R·uvi ll e dans son 
Histoire des Andelys, 1864. ·Une chanson plaisante de M. Roussel 
Desfresches, parut à l'occasion de ces fouilles, dans le Journal des 
A.ndelys. 

Ce dépôt argilo sableux, épais en moyenne de 1m68 à 2 mètres, 
fut enlevé de la caverne sur une longueur de r 5 5 mètres; les traces 
des coups de pioche se voient sur les parois d e la caverne, ainsi 
que le frottement des paniers contenant les déblais. Actuellement, 

(1) M. Bournichon fit creuser un puits actuellement rebouché, qui d.evait 
retrouver l'extrémité de cette caverne : on le distingue à l'arète du coteau. 



il ne reste plus que om40 à 0 111 50 centimètres de terre su r le sol et 
au fond de ce tte caverne . L a longu eur accessible est de 155 mètres, 
dont 55 jusqu 'à une bifurcat ion , iS mètres pour la lo n g ueur de 
l'ilot crayeux du mili eu , et 75 jusqu'à l' étrang lement de la ga le­
ri e, o ü l' o.n ne peut avancer qu'en. rampant. 

P o ur se diriger dans la ga lerie, à l'all er il taut prendre le 
cô té droite, on doit toujours conserver sa droite, lo rs q u'o n arrive 
à l ' il o t craye ux trè s p roémi nent vers la gauche et au retour co nserver 
la ga u che . Au fond, à environ 1 oo m ètres de l'e ntrée,ex iste un e cham ­
bre plus large et p lus h aute, o n y dis tin gu e une cavi té dans l a cra ie 
r em plie d e sable blanc et jaunâ tre , qui a servi au re mpli ssage de 
la caverne. 

Cette grotte, ainsi que les autres, s'ou vre dans la panie supé­
rieure du banc crétacé à Micraster cortesiùdinarium , marquée C"1 

s ur la Carte géologique de France, craie tend re à sil ex noirs, par­
fois en plaquettes minces de 1 ce ntimètre, tandis que le Ti-ou 
d~ Pont Saint-Pierre se tro uve à un ni vea u inférieur, dans la 
c rai e dure. 

Nous avons cherché sur les pentes, e n dessous du Trou Bour­
nichon et du Trou de Saint-Jacques, pour retrouver les traces des 
centaines de mètres cubes de limon et de sable qu i ont été extraits, 
lo rs des recherches de 1840 et 1858, espérant trouver so it des osse­
ments ou d es s ilex taill és . Aucun vestige des sables et lim o ns 
n'était resté sur le versant très accusé du coteau. 

Nous avo ns s impleme nt recueilli quelques lames re to uch ées e t 
un grattoir, mais ils n'offraient pas de caractères · magdaléniens. 

3° AVEN. - A environ 80 mètres plus à l' o uest, au cent re d'un 
second vallon, on aperçoit un puits de '.!mSo de diamèt re, qui 
paraît avoir é té taill é dans le roc et qui d escend ve rti calem ent de 
5 à 6 m i:! tres de profonJeur, puis s' infl échit. _Nous n'avons pas 
encore pu explo rer cet ave n , car il faudrait un outillage spécial e t 
d es précautions; nous nous proposons de nous rendre compte de 
l'orientation de la galerie que l 'on devine, car les pierres lan cées 
roulent obliquement pendant quelques seco ndes . Nous ne croyo ns 
pas du reste que cette cavité ait pu être habitée. 

4° CAVERNES DE L A RocHE A L'ERM ITE· - Un peu plus lo in, 
on admire une large falaise très plate, au ce ntre e t au sommet de 
laqu elle on disting ue un pan de mu r con struit s ur le bord même 
de ce tte falaise: l'e rmite for t téméraire qu i tenta de l'édifier se rait 
mort pendant son travail. D es Ermites h ab itère nt jusqu 'à la 
R évo lution des cavernes si tuées en arrière de cette roche, s'ouvrant 
à l'ouest e~ à environ 70 mètres a u-dessus de la Seine. La moitié 



- 191 -

de ces cavernes furent bou chées. pendant la Révolu'tion, parce 
qu'elles abritaient une bande de chauffeurs de pieds et de brigands 
qui terrorisaient les voyageurs. La partie qui reste actuellement 
est pittoresque, c'est un petit couloir éclairé par deux ouvertures : 
nous n'avons pas tenté de déboucher les autres galeries, ce travail 
risquant d'être stérile. 

5° Lr. mou DE LA GUENON.- Plus loin, a.va.nt d 'a rriver à la balte 
de la Vacherie, on distingue deux falaises; sur la paroi sud et, au 
sommet, on voit un trou à peu près circulaire, auquel on accède 
difficilement, parce qu'il s'ouvre dans la paroi elle-même, sa pro­
fondeur est d'environ 3 mètres sur 2 mètres de large, actuellement 
il communiqt1e en arrière avec des terriers 'à renards; il n'y a 
aucun dépôt meuble et nous n'avons rien trouvé sur le sol absolu­
ment rocheux. 

6° LE TROU DE PONT SAINT-PIERRE . - La caverne dite Trou de 
Pont Saint-Pierre s'ouvre au sud sur la vallée de la Seine, à la 
base d'un petit affleurement de roche .calcaire située en contre-bas 
d'une grande falaise mesurant près de 20 mètres de hauteur. 

Direction. - L'entrée se dirige exactement vers le nord et elle 
s'infléchit toujours vers l'est, si bien que l'extrémité est presque 
au sud-sud-ouest, c'est-à-dire vers le Petit Andely, elle forme un 
demi cercle il l'extrémité, vers la droite. 

Fo1·rnation. - Le sable qui la remplit indique que le remplis­
sage provient du fond, oü l'on remarque parfois des failles de 
sable, mais Je niveau est sensiblement le même au fond et à l'en­
trée·, alors que dans le Trou de Saint-Jacques !'"entrée. actuelle est 
à 2 111 50 au-dessus du· niveau de la galerie. 

Toutefois, à 26 mètres de l'entrée, et surtout à 32 mètres 
jusqu'à 55 mètres, et même 60 mètres, on voit sur les côtés des 
bandes horizontales saillantes, indiquant que le creusement a dü 
se faire par l'érosion des eaux. La gelée n'a modifié les parois que 
jusqu'à 26 mètres de l'entrée. On remarque nulle part des coups de 
pioche indiquant un creusement artificiel, comme celles que l'on re­
marque sur les'parois du trou de Saint-Jacques. Les érosions laté­
rales s'arrêtent à 1"'ro ou 1m3o du sommet .de la voûte, et nous les 
avons remarquées en contre-bas du sable, jusqu'à 2 mètres de 
profondeur sous cette couche de sable, elles sont distantes les unes 
des autres de 10 à 20 centimètres, formant une suite de sailli~s et 
de cavités parallèles, qui atteignent leur plus grand développement 
entre 40 et 52 mètres. 

Hauteur de la galerie. - Avant nos fouilles: le som met de la 
vo(ite se trouvait à 1 m7 5 du sol, à l'entrée, il était recouvert d'éboulis 
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calcaires rrovenant de la VOÜtl'l et des parois, que l'on rencontre 
seulement jusqu 'à 25 m ètres de distance. Plus loin, les éboulis 
sont très rares, et ce sont des blocs isolés dans le sable maigre de 
remplissage; des ébo ulis occupent à l 'e ntrée une épaisseur de 
1 mètre ; pl us loin, de om6o J 6 mètres; et om40 à 26 mètres 
de distance de l'entrée. A 8 mètres, la hauteur de la voûte se trouve 
seulement à 1 m6o du rem plissage, et à 20 mètres de l'entrée, la voüte 
est à 1m80 du sol. Comme le remplissage et surtout les éboulis di­
minuent à 26 mètres de l'entrée, o.n distingue alors les érosions laté­
rales. A la distance de 35 à 52 mètres, la voûte atteint son maxi­
mum, soit 4 mètres de hauteur sur 2 mètres de largeur, parce que 
à cet endroit le remplissage des sables est moins grand. 

Longueur de la galerie. - Celle-ci est très accessible jusqu'à 
60 mètres, mais à partir de 70 mètres, on remarque un bloc plat 
détaché de la partie droite de la voûte, il mesure 1 '"70 de long, sur 
1 mètre de large et omSo d'épaisseur, laissant seulement om25 cen­
timètres de chaque côté de la galerie; au-dessus du bloc, il reste 
seulement 0 01 65 entre la vot1te. Plus on s'enfonce, et plus l'ensa­
blement s'accuse, si bien qu'à 8 m.ètres plus loin, il reste entre la 
voüte et le sable simplement une hauteur de om3o centimètres. 

Largeur.- A 8 mètres de distance de l'entrée, la galerie mesure 
3 mètres de largeur ; ensuite elle mesure 201 30, puis 2 m ètres ; 
entre 1 5 et 18 mètres, elle atteint son maximum de largeur, qui 
est de4 mètres sur 2mro de hauteur. • 

A 26 mètres de l'entrée, elle varie entre 1 et 1m10, c'est son 
minimum de largeur: elle dévie alors, devient légèrement sinueuse, 
se couvre d'érosions parallèles sur les côtés; la vot1te s'élève à 
3, puis à 4 mètres, à 40 et So m ètres de l'entrée. A 60 mètres, la 
galerie s'étrangle, s'e nsable de plus en plus; et à 70 mètres, il faut 
ramper sur le sable; à 75 mètres, s'aplatir de plus en plus; enfin à 
80 mètr.es, il est impossible d'aller -plus loin, faute de place, le 
sable touchant la voûte. 

Les fouilles. - Nous avons effectué o nze fouilles, dont trois 
jusqu'au fond de la caverne: la première faite à l'entrée, sur 
3 m ètres de longueur et toute la largeur de la galerie ; !a tranchée 
dépassait d e 1 mètre en avant, l'aplomb de l 'e ntréé et s'engageait 
de 2 mètres dans la caverne. La première couche contenait des 
éboulis calcaires sur 1 m20, provenant de la voüte et les parois ; 
au-dessous se trouvait une couche de sable jaune tin, très pur, 
d'environ om6o d'épaisseur, à la base de laquelle apparaissait une 
couche compacte de 0 111 03 à omo5 d'épaisseur, formée parfois de 
plaques glaiseuses. Au-de<;:;ous se trouvait une couche de sable 
blanc-jaunâtre de om35, avec une nouvelle couche glaiseuse brune 
de omo3, et plus bas une couche de sable jaune, puis blanc, sur 
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environ om5o à 0 0160 et plus; les sables étaient absolument exempts 
de traces de matières ·animales ou végétales. Nous n'avons recueilli 
qu'une moitié de maxillaire droit dans la partie supérjeure du 
dépôt, avec traces de matières animales noires (fragments d'ailes 
d'insectes ou déjections de chauves-souris) ? Notre fouille ayant 
atteint la base de la caverne, à 2m60 et à 2m70, celle-ci se trouve 
don..: à 4mso, du sommet de la voCne au maximum, alors qu'à 48 
et 5 2 mètres la base de la caverne est à 6"' 5o à 7 mètres au-dessous 
de la voüte. 

A 4 mètres de l'entrée, nous avons effectué un second sondage, 
puis à 8, 14, 17, 1 9, 26, 29 et 3 1 mètres, et deux tr.ès profondes de 
2m70 à 5o et 55 mètres; nous avons retrouvé les mêmes éléments 
et la même couche noire de matières organiques de 2 à 3 centi­
mètres, même à 5o et 55 mètres, vers le fond de la caverne. 

Dessins . - Nous avons cherché en vain des dessins sur les 
parois bien conservées, et qui à partir de 26 et surtout de 35 mè­
tres de profondeur, n'ont presque pas subi d'éboulements. A gau­
che, à 18 mètres , nous avons relevé la date de 17 54 surmontée 
du nom Napoin ou Nupoin ; d e même côté, à 5 5 mètres de l'en­
trée, nous avons relevé les dates 1822, avec le nom Luco!, et 1830 
avec le nom Labied. D'autres noms ont été écrits en noir ou 
gravés, vers 1895, et plus récemment . 

Comme nous n'avons pas retrouvé d'industrie humaine dans les 
fouilles, il n'est pas surprenant qu'aucune gravure ancienne n'ait 
été retrouvée sur les parois supérieures, et même celles qui étaient 
précédemment recouvertes de sable. 

7° LA ROCHE PERCÉE. - La dernière caverne a son entrée au cen­
tre d'une falaise, située entre les communes du Thuit et de la 
Roquette, sur le territoire de la première de ces deux localités, et 
au-dessus :des trois maisons qui composent le hameau d'Ecor­
chemont, à 400 mètres environ du Trou de ~ Pont Saint-Pierre et 
à 1200 m ètres de la halte de la Roqüe (lign e de Saint-Pierre-du­
Vauvray aux Andelys). De la route, on distingue sur deux éta­
ges des cavités co rresp o ndant à des cellules taill ées de main 
d 'homme. L'accès en est possible, se ulement du côté ouest, on 
contourne assez facilement la falaise, mais lorsqu 'on .arrive sur 
la façade, il faut marcher parallèlement à cette face, surplom­
bant la route et la Seine; un relief d'un mètre à peine et parfois 
de om45 à om6o permet d'arriver au centre de la roche, (qui forme 
en '.cet endroit une !sorte de console pour soutenir les cellules; 
au-dessous se trouve une paroi verticale de près de 1 5 mètres 
d' à-pic ( 1 ). 

(1) Dans une sage pensée, M. Mouton, de Cléry a fait sceller une petite 

CONGRÈS PRilHISTORJQUE. 

.. 
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De chaque côté de la caverne centrale, qui commence à r 1 mètres 
de pro.fondeur, on compte huit cellules, mesurant de 1m3o jusq u'à 
4 mètres de largeur, le fond est éloigné de 301 ?0 à 6 mètres de la 
façade, et la hauteur moyenne est de 1m70 . Du côté droit de l'en­
trée, on remarque un plus grand nombre de chambres et m ême 
une seconde rangée sirnée au-dessus: les cloisons de ces chambres 
mesurent environ 00140, les deux ,tiers ont disparu, la gelée et les 
actions atmosphériques ayant désagrégé ce calcaire assez tendre. 

f Nous rapprocherons ces chambres de celles qui se voient encore 
à mi-côte , du château Gaillard, aux Andelys, et qui furent occupées 
par un trmitage jusqu'à la Révolution; d 'autres se voient aussi à 
8 kilomètres plus loin, dans la roc he dominant l 'écl use de la Ga­
renne, en face Port-Mort : cette falaise soutient les vestiges du 
château ot1 Louis V III se fiança. 

Au centre et au fond de ces chambres, à 11 mètres de profondeur, 
s'ouvre la caverne; à gauche, vers l'ouest, une galerie a été bouchée 
avec des blocs. La caverne tourne vers l'E st, en formant un arc de 
cercle; à 1 o mètres de profondeur, on voit à gauche une galerie 
remblayée des d eux côtés et lai ssant un passage, qui a été bouch é 
récemment. L es deux côtés de la galerie ont été remplis avec des 
blocs, offrant latéralement un parement bien .droit, jusqu'à la pre­
mière chambre, c'est-à-dire sur 3o m ètres de longueur et laissant 
un espace de om6o de largeur pour circuler; mais il faut toujours 
se tenir baissé, et à ro m ètres de la chambre, la galerie diminue de 
hauteur, il faut alors avancer à genoux, car elle monte sensible­
ment, par suite de remblais oud'éboitlements. On se demande pour­
quoi on a exécuté ces murs en pierres sèches, sur 3o mètres de 
long, offrant un étroit passage; serait-ce un compl~rnent de défense, 
en cas oli les premières chambres auraient été prises, et pour s'as­
surer une retraite? Comme on trouve aussi d e ces remplissages en 
blocs, sur un des côtés de la première chambre, et que du côté opposé 
il y a u1ùrou permettant de supposer qu'on y a fouillé, on peut aussi 
admettre que pour fac iliter ces recherches on a entassé les blocs, 
sur le côté opposé, afin de déblayer cette partie. Toutefois, il n'y a 
certainement pas eu de fouilles dans cette régio n depuis celles 
de M. Bournichon, en 1 858, mais elles eurent lieu seulement 

barre d'appui, pour en faciliter l'accès, mais elle ne nous paraissait pas suf­
fisamment solide et nous l'avons lait remp lacer par une ;autre plus lon gue, 
fixée par des scellements de 0 111 25 de profondeur, avec des trous et des tiges 
évasées dans le fond, car ce calcaire tendre ne permet de garantir aucun travail, 
et il faut exagérer les précautions; nous avons fai t aussi élargir le chemin 
d 'accès en creusant contre la roche, ce qui permettra aux dames de tenter l'ex~ 
cursion, précédemment assez dangereuse. Nous avons aussi fait déblayer, la 
part ie de la ga lerie où il fa.liait ramper pour arriver à la première chambre. On 
trouvera un exce llent gu ide, des blouses et des lan ternes à la Halte de la Rocque 
au caté-hôtel de M. Yvelin, membre du Touring-Club. 



- 195 -

au Trou Saint-Jacques, M. Saint-Yves, ingénieur en chef de la 
navigation à Mantes, aurait fait quelques sondages, vers 1869, dans 
cette caverne ou celle du Trou de Pont-Saint-Pierre, mais, elles 
n'ont pas laissé de traces sérieu­
ses. L'espace compris entre cette 
première chambre et les deux sui­
vantes est de 60 mètres, on y ren­
contre seulement sur!deux points 
deux entassements cakaires. La 
seconde chambre mesure 6 mè­
tres de long sur 3mso de large, elle 
est doôc moins grande de 1 mè· 
tre. Au tond, -plus loin, on voit 
toujours à gauche une galerie 
circulaire, qui vient retrouver 
la première, elle laisse plusieurs 
îlots crayeux, avec un petit pas­
sage à peu près obstrué: cette ga­
lerie circulaire laisse voir sur un 
point une sorte de puits ou aven 
d'où s'effondre de l'argile com­
pacte. Si on tentait de faire tom­
ber ce limon, on trouverait cer­
tainement la surface d u solà3 ou 
4 mètres au plus. C'est de là bien 
certainement qu'est venu une 
partie de l 'alluvion que l'on 
trouve dans la galerie, car le 
remplissage n'en contient que 
fort peu, et surtout des ébou­
lements calcaires. On remarque 
aussi une grande cavité de 4 
mètres de profondeur sur le 
côté gauche : la galerie me· 

Fig. 1. 

sure en cet e1~droit , environ 7 mètres de profondeur il existe en­
dessous une autre caverne d'environ 25 mètres, il existe en-dessous 
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une galerie inférieure à peu près parallèle à celle du dessus et que 
l'on suit pendant environ 20 mètres. 

En avançant encore d'environ 15 mètres, on arrive à une nou­
velle chambre de 7 mètres de' long sur 4 de large; sur la droite, on 
voit un très large ébo'ulement calcaire, qui monte assez haut, et à 
l'extrémité de la chambre un petit couloir en contre-bas, de près de 
1 111 60, se dirigeant à droite sur 5 mètres de longueur : des fouil­
leurs ont voulu voir si la crevasse se prolongeait plus loin, mais on 
ne voit plus la galerie se prolonger. L'eau des pluies s'est introduite 
sans doute à l'origine par le point éboulé et surtout par le puits que 
nous avons signalé dans la galerie circulaire voisine. 

On se trouve là dans une caverne généralement basse et plutôt 
large, très peu remblayée par le limon, mais' très obstruée par des 
éboulements . Bien que se trouvant à peu près au niveau des autres 
cavernes, elle diffère absolument d'aspect et de remplissage. En 
outre, l'entrée a été modifiée par l'habitation, absolument comme les 
falaises des Eyzies et surtout de Gorge li' Enfer (restaurant Galou et 
hôtel du Paradis, qui par ses galeries rappelle beaucoup la Roche 
Percée, mais n'offre pas de caverne médiane, comme cette der­
nière). 

Des fouilles seraient fort difficiles dans cette caverne, à cause de 
la difficulté pour sortir les déblais, car les trente derniers mètres, 
près de la sortie, offrent un long couloir de 011160 de large, oü l'on a 
fort difficile à passer. 

Nous n'osons affirmer que cette caverne, fut transformée en sou­
terrain-refuge, mais cela pourrait cependant être admis, par ce qui 
subsiste. 

Au bas de la falaise se trouve un très bel abri sous roche de 
1 5 mètres de longueur et 4 m ètres de profondeur. 

Au sommet de la Roche P ercée se trouvait un cimetière mérovin­
gien dont les sépultures étaient creusées à environ 0 11140 de profon­
deur dans la roche. V ers 18So, on y découvrit des arm;;s et des va­
ses. Depuis, en 1 883 , avec la collaboration de M . Lebeuf, nous avons 
vidé à nouveau ces fosses, au nombre d'une vingtaine, orien­
tées Ouest-Est, quelques-unes sont placées perpendiculairement, 
à cause de la surface très restreinte de ce point culminant; nous 
n'y avons recueilli que des ossements en désordre et des débris 
de vases. M. le curé de Muids, possède un vase· uni, en terre 
grise, qui aurait été trouvé lors des fouilles de 1850. Il est possible 
que d'autres sépultures existent en carrière et sur la déclivité du 
coteau. 

( 1) L. CouT1L. - A1·ch. gaul., gallo-romaine et jl'anque, du dépa1'te111e11t de 
l' Eul'e. - I. Arrondissement des Andelys. 189:, , p. 43 . 
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8° ABRI sous ROCHE. - A 60 mètres de cette caverne, le prolon­
gement de la falaise voisine a toute sa partie basse rongée par les 
actions atmosphériques, la cavité ainsi produite mesure 4 mètres 
de largeur à la base et 5 mètres de hauteur sur toute la longueur. 
Nous avons fait exécuter quatre tranchées perpendiculaires à l'abri. 
Contre le pied de la roche, on rencontre une terre jaunâtre très cal­
caire, sans aucune industrie. Il est surprenant qu'une aussi belle 
situation, exposée au soleil toute la journée, et dominant un fleuve, 
n'ait pas séduit les populations primitives. 

La seule objection à l'habitation est que peut être le creusement 
des grottes et des divers abris voisins produits par le délitement 
de la base de la falaise, sont plus récents que la période magdalé­
nienne ou solutréenne. 

On remarque beaucoup d'autres échancrures au pied des autres 
falaises, elles sont plus ou moins prononcées, et ressemblent aussi 
à des abris ; nous nous proposons d ;y faire aussi des tranchées. 

9° LE TROU n'ENFER à Connelles. - Nous avons recherché parmi 
les falaises situées au bord de la Seine, entre Connelles etPoses, s'il 
n'y aurait pas de cavernes. Nous avons exploré d'abord une sorte 
de très bel abri, situé à la base d'une petite falaise, à environ 200 mè­
tres de l'ancien moulin de Connelles; mais comme ceux des falai­
ses des Andelys, la roche affleure immédiatement, sans humus et 
sans qu'il existe de depôt rappelant le séjour humain. 

A Soo mètres plus loin, sur le côté d'un vallon opposé à une 
très belle falaise, où l'on remarque aussi une sorte de tête d'homme, 
comme à la Rocque, se trouve le Trou d'Enfer; il s'ouvre à en­
viron 60 mètres, au nord-nord-est; on descend d'abord pendant 
10 mètres, puis on remonte pendant 1 5 mètres. Cette cavité, qui 
mesure au plus 4 mètres de large, se termine brusquement. On re­
marque à la voûte plusieurs cavités, d'ot1 l'eau d'infiltration doit 
tomber pendant les fontes de _neige. Cette caverne présente aussl 
des traces d'éboulements !importants, aussi des fouilles ne nous 
paraissent pas devoir donner des résultats; il faudrait d'ailleurs 
faire de grandes dépenses pour d.éblayer l'entrée. 

Il est fâcheux que toutes ces cavités dont les apparences sont 
excellentes ne renferment pas des traées d'habitations préhisto­
riques~ 



La faune paléolithique du Département 
de l"Oi.se. 

PAR 

L. THIOT (de Marissel, Oise). 

Nous n'avons pas connaissance que, jusqu'à ce jour, la faune 
paléolithique du département de l'Oise, ait donné lieu à un travail 
d'ensemble. 

Le Préhistorique de MM. G. et A. de Mortillet (3c Ed.) signale: 
1° l'Elephas meridionalis, coinme ayant été trouvé par notre col­
lègue Fouju dans les alluvions quaternaires de la rivière l'Oise, à 
Moru, entre Rhuis et Pontpoint, près de Pont-Sainte-Maxence; 
le bœuf musqué (Ovibos moschatus), rencontré dans les mêmes 
couches à Précy-sur-Oise, près Creil. Ces deux localités, comme 
on le sait, ont donné de nombreux coups-de-poing chelléens et 
acheuléens. 

Graves, dans sa Topographie géognostique du Département de 
l'Oise, cite !'El. primigenius, le Rh. tichorinus, le Bos primigenius, 
le Cervus megaceros et un Equus, comme ayant été recueillis sur 
différents points du Département dans les mêmes alluvions. 

La grévière du Buissonnet, dans la forêt de: Compiègne, a fourni 
plusieurs molaires de Rh. tichorinus associées à- de beaux coups­
de-poing en silex et en quart'zite. (Coll. Dr Baudon.) 

Le Renne (Cervus tarandus) a été découvert par Alph. Milne­
Edwards, sur les bords de l'Oise ( 1 ). Quelques rares stations mag­
daléniennes (âge du renne), avec industrie lithique seulement, 
existent dans les environs de Beauvais. (Coll. Dr Baudon et Thiot.) 

La ballastière de Bailleul-sur-Thérain a fourni des molaires et 
des fragments notables de défenses d'El. primigenius. Tout 
récemment le Comité de · !'Exposition préhistorique a eu la très 
grande surprise d'apprendre que ces défonses appartenaient à un 
animal complet. Malheureusement, aucune personne compétente 
n'était présente au moment de la découv·erte (qui remonte à deux 
ans), et les ouvrie.rs, comme cela arrîve trop fréquemment, ont 

(r) BELGRAND. - L'époque quaternaire dans le bassin de Paris . - Congrès 
international d'Antlzropologie et d'Archéologie préhistoriques, session de 
Bruxelles, 1872. 
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détruit les ossements. ( 1 ) . On ne saura jamais trop déplorer la · 
perte de cet énorme squelette, dont la reconstitution, paraît-il, 
aurait été facil e , et qui, par so n extrême rareté, aurait été l'hon­
neur de notre Musée! 

D 'ap rès une note manuscrite que nous avons trouvée dans le 
tome VII de la collection Renct , léguée à la Bibliothèquè de la 
Société Académique de l'Oise , une défense d'El. p1·imigenius pro­
venant de la ballastière de Sérifontaine (vallée de !'Epte) et longue 
de 2m37, serait, depui s l'année 1872, en la possession du Musée 
de Clermont· Ferrand. La lettre que nous avo ns écrite à cet éta­
blisse ment étant restée sans réponse, nous n 'avons pu avoir con­
firm ation du fait. Nous avons cru cepe ndant devoir noter cet te 
intéressante découverte qui n'est pas connue. 

Une briqueterie qui occupe à peine 2 ou 3 ares de superficie, à 
Chepoix, près Breteuil (Oise), no us a procu ré : un e belle molaire 
de Rh. tichorinus (3• inférieure droite); des Bos (ossements, 
molaires et .astragale) ; un astragale de Cervidé, probablemen t le 
Cervus elaphus, ain si que des molaires et des ossements d'Equus 
caballus accompagnant un e industrie moustérienne assez pauvre; 
cependant, nous avons recueilli , en tre autres pièces, un superbe 
racloir d ouble. Cette briqueterie nous a procuré, depuis, un 
burin typique intact. Il existerait do nc égaleme nt, sur le même em­
placement une industrie magdaléni enne. C'est à notre savan t et 
aimable collègue M. Mue, que nous so mmes redeva bles de la déter­
mination de ces restes an imaux. 

Dans la célèbre sablonn ière de Bracheux, bien connue des géo· 
logues et où il existe une station acheuléo-moustérienne, nous 
avons découvert, à la profondeur d 'un m ètre, de gros ossements 
qui , malheureuseme nt, se sont fragmentés et ont été, par suite, 
indéterminables. Nous n 'en parlons que pour mémoire. 

Dans la briqueterie de Saint -Just-des-M arais, près Beauvais, 
où nous avo ns signal é, en 1904, un e su perpos iti on des in d ustri es 
acheuléenne, moustérienne, magdalénienne et robcnhausienne, 
nous avo ns trouvé l' extrémité. in férie ure d'une défense d'E l. pri­
migenius, tran sfo rmée en une espèce de lim o n se mi -liq uide ; c 'es t 
à peine si nous avons pu en conserver quelques lamelles d'ivoire. 

C'est tout ce que nous avions à dire aujourd'hui sur ce sujet; 
nous avons l'espoir que des recherch es ulté ri eures .a mèneront de 
nouve lles découvertes qui permettront d 'augmenter cette li ste. 

(1) Le Comité a eu connaissance de ce fait par M. \.Vargnier, chef de district 
de la Ci• du Nord, à Beauvais. 
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Nouvelles découvertes paléontologiques 

.. en Belgique . 

PAR 

A. RUTOT (de Bruxelles). 

Grace à d'énormes travaux de déblais effectués par l'administra­
tion des Chemins de Fer de l'Etat belge à Hofstade, à 4 kilomètres 
au Sud-Est de Malines, une coupe de près d'un kilomètre de lon­
gueur, sur 12 mètres de hauteur, est actuellement visible, donnant 
une el:cellente idée de la nature du sol et du sous-sol de cette partie 
de la Basse-Belgique. 

Cette coupe montre les superpositions suivantes : 

1. FLANDRIEN. - Sable marin, un peu argileux vers le haut, avec 
un lit de gravier fin à la base. 

2. HESBAYEN. - Sable fluvial avec lentilles de limon gris vers le 
haut et sable grossier à stratification irrégulière et oblique, vers le 
bas. 

3. CAMPINIEN, - Sable fluvial à stratification irrégulière, renfer­
mant au sommet, et à plusieurs niveaux , des. lentilles de glaise, 
soit grise, soit noirâtre, tourbeuse, avec débris végétaux. Une 
linéole de sable grossier renferme à la fois des restes de végétaux 
et des coquilles d'eau douce, notamment des Cyclas. 

Le Campinien est terminé à la base par un gravier de cailloux 
roulés de diverses provenances, avec gros fragments subanguleux 
de roches primaires et grande quantité d'ossements de mammifères, 
parmi lesquels on reconnaît : 

Elephas primigenius (très abondant). 
Elephas intermedius ? 
Rhinoceros tichorhinus (extrêmement abondant). 
Equus caballus (abondant). 
Bos primigenius. 
Bison europœus. 
Cervus tarandus. 
Cervus megaceros. 
Ursus arctos . 
Lepus timidus. 
Capra? 
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Les Mammouths et surtout les Rhinocéros sont en abondance 
extraordinaire et de, toutes tailles, depuis de tout jeunes jusqu'au x 
plus vieux. 

4. MosÉEN. - Glaise vers le haut, puis sable grossier, noir vers 
le bas, avec gravier à la base. 

Le sable noir, tourbeux, renferme des accumulations de débris 
d'arbres, parmi lesquels on reconnaît le sapin, le bouleau, ie cl~êne, 
le noiset ier, ètc., ainsi que de nombreuses graines. . 

Le Moséen ne forme pas .une couche continue. Il devait être an­
cie nnement beaucoup plus épais, mais il a été fortemen t raviné par 
le passage des eaux du Campinien, il n'en reste donc que des !am :.. 
beaux échappés à la dénudation et qui se reconnaissent facilement 
à la quantité considérable de t roncs d'arbres, de rac ines, de fruits 
divers, et surtout de cônes de pins qui s'y rencontrent'. En revanche 
il semble qu'on n'y ait pas encore découvert d'ossements. 

* 
" " 

La coupe d'Hofstade est donc une des plus complètes que l'on 
puisse observer, il n'y manque qu'un seul terme, le limon éolien 
brabantien, qui devrait ven ir s'intercaler entre le sable marin flan­
drien n° I, et le limon hesbayen n° 2. 

En somme cette coupe ressemble beaucoup à celle de l'exploita­
tion Helin,à Spiennes, et la seule différence importante à signaler, 
réside en ce que, chez Helin, le Flandrien es t représenté par le 
facies fluvial Ergeron ,_ pu is terre à briques, tandis qu'à Hofstade, 
c'est le facies marin du Nord, qui ' existe . 

D'autre part, alors q ue la coupe de chez ·Helin renferme des 
industries humaines à cinq niveaux différents, aucun instrument n'a 
en..:ore été rencontré à Hofstade et il y a très peu d'espoir d'en 
trouver. 

En effet, la coupe d'Hofstade représente l'en semb le des dépôts 
fluviaux amassés à la renèontre des vallées de la Senne, de la 
Dyle, des Nètbes, etc :, confluent large et profond qui exclut toute 
habitation ; de plus, les cailloutis de la base et du sommet du 
Moséen ne renferment pas de matière utilisable, les silex ne ~ s'y 
rencontrent qu'à l'état de petits cailloux déjà roulés sur les littoraux 
des mers pliocènes. 

La position des industries chez Helin étant toutefois très précise, 
ainsi que celle de la faune èt de la flore à Hofstade, on peut tirer, 
de la comparaison des coupes, cette donnée intéressante que la flore 
contenue vers la base du Moséen, est contemporaine de l'industrie 
éolithique maffiienne (niveau de l'Homo heidelbergensis de Mauer), 
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tandis que la faune est au niveau de l'industrie strépyienne, aurore 
du Paléolithique. 

Dans ce cas, la flore, de climat tempéré, concorderait avec la fu­
sion des glaces du glaciaire Mindélien du professeur A. Penck, fu­
sion qui a occasionné la crue Moséenne, tandis que la faune, carac­
térisée par l'abondance extraordinaire du Mammouth et du Rhi­
noceros tichorhinus, serait synchronique du commencement de la 
progression du glaciaire Rissien. 

D'après M. le professeur Bommer, qui étudie la flore de Hofs­
tade, il y aurait incompatibilité entre l'existence de la flore cons­
tatée et celle de la faune du Mammouth. La séparation de la faune 
et de la flore en deux niveaux distincts se voit nettement à Hofstade. 

On se rappellera qu'à. l'exploitation Helin, un bassin de Ma m­
mouth a été rencontré au niveau strépyien; les observations sont 
donc concordandes. 

A Hofstade, le Mammouth en serait à sa toute première appa­
rition dans nos régions du Nord; il serait arrivé au moment où 
son prédécesseur immédiat, l'Elephas intermedius s'éteignait, sui­
vant de près l'Elephas trogontheri, forme naine septentrionale de 
I'Elephas antiquus, qui semble caractériser, en Belgique, le Quater­
naire inférieur. 



Essai sur les rapports ·de l'évolution 
hydrographique quaternaire et de la chorologie 

humaine aux environs de Beauvais (Oise). 

PAR 

Albert et Alexandre MARY (de Beauvais). 

Il y a une quarantaine d'années, les travaux de l'ingénieur Bel­
grand sur la Seine, et ceux de Clémence Royer, sur le Lac de Paris, 
commencèrent de faire toucher du doigt les modifirntions pro­
fondes que le relief, le climat et l'hydrographie de la France sep­
tentrionale ont subi depuis le commencement de l'ère quaternaire. 

Vers le même moment, A. de Lapparent publiait son ouvrage sur 
ce Pays de Bray dont la structure met si bien en évidence la réa­
lité d'agents érosifs dont nos cours d'eau sont impuissants à don­
ner la moindre idée. 

Des savants, plus préoccupés de défendre d'antiques croyances, 
que de rechercher la vérité intégrale, avaient longtemps disserté 
sûr le calme et l'inertie définitive de la surface terrestre depuis 
l'apparition de notre espèce. Ce mythe trouvait encore des parti­
sans, au nombre desquels L. Figuier, qui écrivait dans son 
Tableau de la Nature (8• édit., 1879) : « A la fin de l'époque ter­
tiaire, les continents et les mers avaient pris les limites respectives 
qu'ils présentent aujourd'hui. Les bouleversements du sol, les frac­
tures du globe, ne s'exerçaient qu'à de rares_intervalles. L'atmos­
phère était d'une sérénité parfaite, et les fleuves et les rivières cou­
laient entre des rives tranquilles l » 

Il fallut convenir que, selon le principe posé par Clémence 
Royer dans la préface de sa Constitution du Monde, la réalité se 
trouvait être exactement l'inverse de ces notions préconçues. La 
géographie post-pliocène de notre région avait été toute autre que 
celle de nos jours. Des affaissements et des soulèvements en masse, 
avec leur conséquence naturelle d'immersion et d'émersion, s'é­
taient succédé. Les pluies avaient été .:onsidérablement plus abon­
dantes. Les fleuves et les rivières avaient possédé un tracé, une 
importance et un régime radicalement différents de leur tracé, de 
leur importance et de leur régime actuels. 
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C'était assez pour renverser un mirage philosophique; mais 
l'examen du problème scientifique très complexe, que ces études 
faisaient naître, était à peine ébauché. On ne soupçonnait même 
pas, à vrai dire, toute l'étendue de la question. 

Vers la fin du dernier siècle, la Spéléologie et !'Hydrogéologie 
devaient achever d'expliquer une série de faits jusqu'alors incom­
préhensibles. La généralisation des théories -inspirées par les 
découvertes de Martel a révélé, dans la nature minéralogique du 
sous-sol, dans son mode de fissuration, dans les mouvements tec­
toniques ininterrompus de la contrée, dans l'érosion interne, enfin, 
autant de facteurs dont chacun rend compte d'une particularité de 
la suite de transformations subies par l'orographie et l'hydrogra­
phie régionales (1). D'ap rès M. Houllier, la culture elle-même 
contribue à la déchéance quantitative et numérique des lignes 
de circulation subaérienne des eaux (z). 

Etant donné que l'eau remplit un rôle essentiel dans l'existence 
des êtres vivants et de l'homme en particulier, reconstituer l'état 
primitif de l'hydrographie des environs de Beauvais, et retracer 
les vicissitudes par elle traversées, c'est écrire un chapitre, et non 
lé moins curieux, de l'histoire des peuplades qui ont habité ce 
coin de terre au cours des âges. 

Depuis que les « cataclysmes diluviens » ont été relégués à leur 
véritable rang de fables sans valeur, les Naturalistes admettent qu e 
les graviers et les caillom. roulés qui forment des nappes parfois 
considérables sur les thalwegs, sont de simples dépôts .d'eau cou­
rante. 

En général, les éléments siliceux, provenant de l'émiettement des 
silex, y dominent; des veines de sable fin, mêlé parfois d'argile 
due à la décalcification de la craie, alternent avec des zones de 
silex aux angles arrondis, et recouverts d'une patine plus ou moins 
brunâtre. Cette succession de couches diverses témoigne de vio­
lentes crues et de périodes de décroissance bien caractérisées (3 ) . 
. Les vallées du Thérain et des cours d'eau tributaires peuvent 
être choisies comme d'excellents exemples, pour démontrer que 

(1) Cf. Albert et Aletandre MARY. - Notes sui· le Bray (1907). Spelunca, 
juin 1907. - L'enfouissement des et1ux ei l'hydrographie du littoral de la Seine­
lnfàieure, Imp. Nationale, 1909 . 

(2) P. HouLLIER, - Cause :réelle de l'appauvl'issement des sources, etc ... -
Bull . Soc . Linn. du Nord de la France, N• 368, tome XVII. 

(3) Cf. LEYMERIE. - Traité de Géologie, Toulouse, Privat, édit., 1878, 
p. 508 et suiv.; et Albert de LAPPARENT, Traité de Géol., 1883, p . 1.081. 
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les alluvions anciennes se composent uniquement de matériaux 
arrachés aux terrains situés en amont. Aux alentours de Rochy­
Condé et de Villers-sur-Thère, en aval de Beauvais, elles com­
prennent, à partir de la base : 

1° De gros silex fortement roulés ; 
2° Des graviers ; 
3° Des sables argileux ( 1 ). 

On rencontre dans ces trois zones, qui indiquent trois stades 
d'activité décroissante du cours d'eau, des vestiges de l'industrie 
paléolithique, pêle-mêle avec de nombreux moulages siliceux 
d'Ananchytes ovatus, empruntés à la craie blanche qui forme les 
flancs et le plafond des vallées environnantes et de la vallée même 
du Thérain. 

A Bresles, les alluvions sont surmontées par une couche de 
tourbe de 3 à 8 mètres, sur ·plus de 8 kilomètres carrés; en face de 
Merlemont, elles dépassent 1 .Soo mètres de largeur. 

Moins abondants sont les attérissements de !'Avelon . A Mont­
guillain, près de Goincourt, ils sont représentés par des graviers 
très argileux et des silex moyennement émoussés patinés rouge 
foncé,- ultime résidu de la dévastation par les eaux courantes de 
tout un district du dôme du Bray. La mise en exploitation d'une 
ballastière, lors de la construction de la voie ferrée de Beauvais à 
Gisors, a permis d 'y découvrir des pièces paléolithiques dont beau­
coup ont été roulées, mais parmi lesquelles certaines autres «sont 
merveilleuses de forme et de conservation >> (2). La nappe s'étend, 
d'un côté sous les tourbières d'Aux-Marais, de l'autre sur les 
pentes de Montguillain, avec 350 mètres de largeur. Et !'Avelon 
contemporain est un ruisseau qui n'a pas 5 mètres d'une rive à 
l'autre sur 1 111 50 de profondeur maxima! 

Les cailloux contenus dans ces apports, d'après les lois de l'hy­
draulique, ne peuvent être déplacés qu'à la vitesse minima de 
1 m2~ par seconde. Dans certains cas, les dépôts des hauts niveaux 
se sont peut-être produits avant le surcreusement des vallées ; 
l 'altitude initiale étant alors plus grande, la pente était aussi plus 
accusée, et la vitesse des eaux courantes, plus accélérée. Mais les 
graviers très anciens de Bruneval, si riches en fragments de 
défen ses d'Elephas antiquus, dominent de quelques mètres seule­
ment le fond de la vall ée du ·Thérain. Les représentants de la 
première phase d'alluvionnement peuvent donc se trouver indis­
tinctement à toutes les hauteurs, et les dépôts dits « des hauts 

(1) MoLLE. - Esquisse géologique des envfrons de Beauvais, 1895, p. 13 . 
(2 ) D• Th. BAUDON.- Le Préhisto1·iquesur la/alaise du Thelle (l ' mémoire) . 

- C. R. du Cong1·ès P1·éhist. d'A11t1111, Schlei_cher1 édit. 1908, p. 4. 
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niveaux »,n'ont été fréquemment abandonnés qu'après l'achèvement 
des thalwegs. 

Il se trouve également des lieux - et la vallée de !'Avelon en 
fournit le modèle, - oü les cailloutis gisent à une altitude à peine 
plus élevée que le lit moderne de la rivière. Dans ces circonstances , 
la pente étant demeurée à peu près constante, parce que Je bassin 
peu étendu du cours d'eau n'a éprouvé que des mouvements d'en­
semble, la profondeur de l'eau est seule en cause dans les variations 
de la rapidité. 

La vitesse en surface des cours d'eau du Beauvaisis irait de om75 
à 1 mètre par seconde, en les supposant affranchis de l'entrave des 
usines hydrauliques; il faut diminuer ce chiffre de moitié pour 
avoir celui de la vitesse au fond (om38 à om5o). Comme, sur une 
déclivité invariable, on ne peut multiplier par 2 ,5 la vitesse qu'en 
multipliant par 6 ou 7 l'épaisseur, une rivière telle que !'Avelon 
avait au moins, à l'époque oü elle véhiculait les dépôts de Mont­
guillain, une di zaine de mètres de profond eur moyenne. Avec la 

rapidité moyenne corrélative de 
2mj~ X 4; c'est-à-dire 2 mètres par 

seconde, et une largeur de 3 So mètres, elle pouvait débiter en 
hautes eaux 6 à 7.000 mètres cubes, quantité dont la Seine;à Paris, 
ne roule plus même le quart dans ses grandes crues! 

II 

L'étude des modifications millénaires de notre hydrographie 
quaternaire ne nous donne pas seulement à enregistrer une incom­
mensurable décroissance du débit;-mais encore une transformation 
complète de l'.asr.ect des cours d'eau principaux. La répartition 
·topographique des alluvions et le tracé des courbes de niveau , 
montrent que le Thérain fut une suite de lacs séparés par des biefs 
d'écluse, des passes étroites, où le courant, un moment appro­
fondi, coulait avec une vitesse plus grande et déposait beaucoup 
moins d'éléments légers. Le lac de Beauvais avait 1. 500 mètres de 
largeur et près du double de longueur, entre les hauteurs de Saint­
Lucien et de Saint-Jacques. Un bief peu marqué le faisait com­
muniquer avec le lac de Villers-sur-Thère, mesurant au minimum 
2 kilomètres sur 5. Puis, le fleuve s'encaissait, avec une largeur 
moyenne de 1. 300 mètres, entre les collines de Merlemont 
et Montreuil sur la rive droite, et celles de Bourguillemont 
et du Quesnoy, sur la rive gauche. Vers l'emplacement occupé 
aujourd 'hui par la commune de Bailleul, le Thérain s'épanouissait 
en un vaste bass in, comptant plu s de 6 kilomètres des hauteurs de 
Villers-Saint-Sépulcre, aux environs de Bresles et la Rue-Saint-
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Pierre, et 4 kil. 1 / 2 des côtes du Quesnoy au Mont de Hermes. 
Une ile escarpée, boisée, en émergeait : c'était le mont César; et 
les deux élévations de sables mauduniens dont les vestiges sont 
désignés sous le nom de Monts de Sable, couronnaient un îlot plus 
oriental. Ainsi, le courant se diwsait en deux branches; l'une con­
tinuait son cours normal N.-W.-S.-E., tandis que l'autre remon­
tait vers le N .-N.-E., contournait l'île du Mont César, et regagnait 
le Thérain en prenailt une direction N.-E.-S.-W. En face de 
Hermes, nouveau resserrement, large d 'environ 1 kilomètre. 
Enfin, venaient les petits lacs de Mouchy et de Bury, séparés par la 
passe de Mouy (Fig. 1). 

Ce faciès primitif tranch é vient, à notre avis, à l'appui de la 

N 

·+ 
s 

Fig. 1. - C arte du Bassin du Cours moyen du Théra in (Oi se). 

théorie astro:10mique du refroidissement glaciaire. D'après cette 
hypothèse, les pôles géographiques du globe, au lieu d'être fixes, 
seraient sujets à un déplacement continu, à très longue période . 
Maedler et Argelander ont calculé la valeur cosmique et chrono­
logique de ce déplacement, dont Clémence Royer a réuni de nom~ 
breuses preuves chorologiques et paléogéographiques (1). L'excur­
sion de l'axe terrestre par rapport à la planète, implique un dépla­
cement corrélatif du renflement équatorial et de l'aplatissement 
polaire. Pendant que la zone arctique se rapprochait du territoire 
qui nous intére sse, celui-ci subissait un mouvement lent de sub-

( 1) Cf. Le Lac de Pans (Essai de géog1·arhie quatemai,.e). - La Philosophie 
positive, mars-avril 1877 . 
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mersion. Un phénomène inverse eut lieu quand le pôle s'en éloi­
gna progressivement. 

Or, l'hydrographie de la contrée de Beauvais, en pleine concor­
dance avec celle de toute la région européenne environnante, fut 
précisément celle d'un pays récerpment érnergé. L'Amérique du 
Nord, la Scandinavie orientale et la Finlande, en tant que conti­
nents, datent d'hier; et les fleuves n'y sont que des chapelets de lacs 
réunis par des passes plus ou moins longues, à la façon du . Thé­
rain, de l'Oise et de la Seine, à l'aurore de la dernière époque géo­
logique. 

De plus, le modelé de la France septentrionale, jusqu'ici mal in­
terprété, rend évidente l'existence de deux hydrographies succes­
sives: l'une pré-glaciaire, aux larges thalwegs; l'autre, post-gla­
ciaire, caractérisée (aussi bien sur les plateaux de Caux et de 
Thelle que sur celui de la Picardie) surtout par '.un approfondis­
sement brusque, explicable seulement par le sciage d4 substratum. 
Ce sciage, à l'insrnr de celui des plateaux américains, suppose un 
soulèvement graduel du sol pendant que s'exerçait l'action érosive. 
Le profil transversal des ravines, valleuses et cavées qui labourent 
les flancs des coteaux crétaciques des départements de l'Oise, de la 
Seine-Inférieure et de la Somme, est une vérification perpétuelle 
de ce que nous avançons. On y voit communément un second lit 
escarpé (souvent desséché), greffé sur u11 premier thalweg deux à 
douze fois plus large (pré-glaciaire), dont les versants ont presque 
toujours été défigurés par le rabotage des glaces flottantes et l'in­
tem péris me. 

III 

Un autre groupe de faits vient préciser la nature complexe de la 
transformation hydrographique étudiée : c'est la simplification des 
réseaux de circulation subaérienne des eaux. Nous en avons exposé 
l'une des causes géologiques essentielles au Congrès des Sociétés 
Savantes en 1 908 ( 1) : laissant de côté la recherche du pourquoi, 
que nous .aborderons avec toute la minutie nécessaire, dans un tra­
vail de longue haleine actuellement en préparation, bornons-nous 
à souligner ici !'~tendue de ce processus régressif. 

Le Thelle renferme 1 So kilomètres de vallées sèches; la partie 
- du plateau picard comprise dans Je seul département de l'Oise, en 

possède une longueur totale dépassant 3 So kilomètres. 
L'un des systèmes hydrographiques les plus typiques à ce point 

de vue, est celui du Ruisseau de Laversines, tributaire du 

( 1) Alb. et Alex . MARY. - L 'enfouissement des eaux et l'liydrogr. du litt. de 
la Seine-lnférieur·e . - lmp. Nationale, 1909. 



- 209 

Thérain . La source m odern e de ce fil et d 'eau , à un m yri a­
mè tre E . de Beauva is, es t précédée de 7 kil o mètres de vallée· sèc he ; 
dans ce r arc ours, la ri v iè re pos-r-g lac ia ire receva it troi s afflu ent s 
de ga uche pa rei ll ement ta ris: le prem ier, long de 1. 100 mètres, 
co mmen çait par 13o m è tres d'a ltitu de ; le d euxième so urdait à plus 
d e 1 :!O mè tres , e t n'avait p as un déve loppement in fé ri eur à 
1 .700 mètres ; le de rnier , d' un e lo ng ueur de 1. 100 mèt res, na issait 
près de la co te 80 . A la pl ace m ême .d u vill age d e Lave rsin es, n o tre 
co urs d'eau se gross issa it d' u n très fo rt affl uent de dro ite, q ui p re­
nait sa source a u N. de Bo nli ers, à une altitu de de 13o mètres, e t 
receva it deux so us-affl ue nts de droite et t ro i3 de gauch e; le p lu s 
considéra ble n 'ava it pas moin s de 7 ki lo mèt res de longue ur. - De 
nos jours, la so urce la plu s élevée es t à 65 mètres d'a ltitude, et la 
lo ng ueur des rui ssea ux co mposa nt ce modeste gro upe est à pe ine 
d' un e li eue et de mi e, alors q ue l 'a ncie n cou rs s upfrie ur et ses 
afflu ents compte nt près de 8 li eues de vall ées sans eau ! 

L es ravin s converge nts d u cou rs supérieur d u Pet it Thérain , de 
la C elle , de la Noye, de la Brêc he et d e la Troësn e, offrent auss i d es 
exemples re marqua bles. 

IV 

S i nous me tto ns, en regard de ces d o nnées , ce ll es fournies pa r 
l a répa rtiti o n d es gisem e nts pré b is toriq ues , deux conclu'sio ns g<:! né­
rales se présentent : 

1° Au commence ment de la pé riod e pos t-glaciaire, les so mmets 
aujourd' hui les plu s arides jo ui ssaient d 'eaux assez a bonda ntes 
pour suffi re a ux besoin s hu mains. 

2° L es g rand es vallées n'é taient , en rai so n de l 'e nvahi 'iSe ment 
des po ints bas pa r les eau x flu v io- lac ustres, nulleme nt p ra ti cables 
à l ' h o mme, et le so nt deve nu es peu à peu , ch aque r étrogradatio n 
de l'élément liq uide ap pelan t un progrès de la d iffusio n humaine. 

Plus les époques re présentées se râ pprocben t de la nô tre, et p lus 
a uss i s'abai sse, en général, l'al titu de d es sta ti o ns, qui do ive nt jalon­
ner autant de lig nes s uccessives de nivea u décro issa nt des eaux 
co urantes et d e desce nte des fo ntaines. 

Il y a que lqu e 250 à 300.000 ans (d'ap rès la ch ro no logie de 
M . Gabri el de Mo rtill e t), les précu rse u rs de notre espèce s'é ta ien t 
dé jà é ta bli s a Saint-Ge rmer et sur le Mo nt Sai nte-Ge n eviève, par 
205 et 2 10 mètres au-dess us de la mer (1). M . Pe ti t, et pr in cipale-

( 1) P roba blement, ce tte é lévation n'était pas a lors 'la même qu'au jourd ' hu i ; 
ma is comme les oscillat ions de niveau ont unif.,rmémen~ affecté la contrée 
entière, les hau teurs re latives des gisements son t demeurées sensib lement cons­
tantes . • 

CONGRÈS PRi'.: HtSTOR IQUE. 
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ment M. le Dr Baudon, ont trouvé en ces deux end roits les vesti­
ges de toute une industrie éolithique, marteaux à pointe, retou­
choirs, coups-de-poing. racloirs et grattoirs ( 1). 

Ainsi que nos précédentes inductions le comportent, l'eau se 
rencontrait-elle sur ces points élevés ? L'érosion intense dont les 
abords des local ités susnommées po1:tent la trace ne laissent aucun 
doute à ce sujet. En ce qui touche le Mont Sainte-Geneviève, 
M. le D' Th. Baudon a déjà noté le bois de Rumesnil, dont l'éty­
mologie est rivus, rius, rû (rivière), ainsi que la commune voisine , 
Mortefontaine (Mortuus fans ), et il a rappelé, après Louis Gra­
ves (2), la découverte, datant de 1848, d'un lavoir enfoui sous 3 
mètres de terre et de cai llo ux, dans une-rue de ce vi llage (3). Non 
loin de là, s'élève le bourg de Novillers-les-Cailloux, dont le nom 
dérive certainement de nove, qui signifie torrent. Les lieux dits 
la Mare du Moux et la Mare d'Ovillers attestent même la présence 
d'amas d'eau dormante (mara), dont il ne reste égaleme nt que le nom! 

Pendant les âges paléolithiques , l'homme' s'installe à des niveaux 
plus faibles, tels que Labosse (160 mètres), Villers-Saint-Barthélemy 

li \\~ 

Fig. 2 . - Coupe de la co lline de S aint-M anin-l e-Nœud, sui vant une li gne passa nt au N . du 
" Pressoir Coqu et » . - L êgende : Ravin du Fromentel. -a, Thalwegs pré- g lac iaires; - b . 
Tha lwegs post-g laciaires. 

( 150 mètr.es), Saint-Paul ( 1 20 mètres), Montguillain (go mètres ), 
Saint-Just-des-Marais (72 mètres), etc. La plupart du temps, il s'a­
git, non de stations en place, mais de gisements allu viaux, dont les 
éléments sont pris à des territoires plus élevés , mais peu dis­
tants, si l'on en juge par le degré de conservation des pièces exhu­
mées. 

Une échelle altitudinale d'ensemble a été trac ée, par ordre' de 
sous-périodes, dans le mémoire déjà cité de M. Baudon sur la 
Falaise d~ Thelle; et cett e échelle a d'autant plus de poids qu'elle 
n'a pas été dressée intentionnellement pour les besoins d'une cause 
quelconque, et que les éléments s'en trouvent à trois pages diffé­
rentes. a) « Les populations éolithiques occupaient les crêtes >l 

(p. 29). - b) cc Les gisements chelléens se trouvent sur le sol ou 

(1) Cf. Dr Th. BAuooN. - Le Mont Sainte-Geneviève, p. 3 r et su!v., et 
2• mémoire (Pb-iode. Acheuléenne), p. 6 et 7. 

(2) Essai sur la Topog1·aphie geognostique de l'Oise , p. 153. 
(3 ) Op. cit . , p. • 9· 
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dans les limons des plateaux élevés» (p. 14). - c) « Les stations 
moustériennes caractérisent les p/ateLïUX >> (p. 1 5). 

Quant au Néolithique (Ca mpignie n, Roben hausien, Carnacéen 
surtout), il se rencontre presque partout_ dans la zone moyenne et 
basse, et jusque dans la va ll ée du moyen Thérain, c'est-à -dire très 
au-desso us de 60 mètres . Les attérissements de cette rivière cons­
titu ent un e co uche archéologique ri che en objets de l'âge du bronze; 
MM. Thiot et Péron ont relaté, en janvier 1907, dans la revue 
l'Homme Préhistorique, la trouvaille faite en octobre 1906, da ns 
la ballastière de Bailleul, d'une curieuse cachette de la période 
Morgienne. • 

Jamais de Carnacéen su r les sommets! Les hommes, déjà, les 
ont désertés avec les sources. 

La baisse des artères fluviales, qui sans doute ne furent pas con­
sidérées dès le début comme des cc chemins qui marchent », mais 
plutôt comme des barrières, permit, vers la même époque, l'essor 
des relations de peuplade à peuplade. Par là s'explique la présence, 
dans nos stations néolithiques, de haches en serpe ntine, roche 
dont les gisemen ts les plus vois in s sont élo ignés d'au moins cen t 
lieues. Le Bray et le Beauvaisis sont d'ailleurs sur le chemin des 
grandes migrations préhistoriques vers le nord-ouest. 

... 
Peut-être nous ob jectera-t-o n que le raiso nnement demeure 

insuffisant à établir la thèse souten ue, et que, la méthode généra le 
des sciences géologiques étant.de reconstituer le passé à l'aide des 
renseignements que nous fournit l'étude du présent, il serait inté­
ressant de chercher dans la cl~orologie contemporaine, une confir­
mation du principe hypothétique de cette chorologie antéhistori­
que. 

Certains économ istes ont rapporté avec insistance le dépeuple­
ment des campagnes à la naissance d'ambitions et de désirs sans 
précédents; parmi les plus humbl es classes sociales. Nous ne 
savons si ce facteur agit d.irec teme nt d'une manière app réc iable, 
et la sonor ité des mots emp loyés pour le faire valoir nous inspire­
ra it plutôt un e prudente défiance. En sup posant q u'i l agisse, il ne 
vien t certa inement qu'en dernier li eu, du moi11s pour le pays que 
nous envisageons. Déjà, M. Albert Demangeon, moins ardemment 
psychologue, mais plus positif, a cru pouvoir at tribuer la dépopu­
lation des champs à la disparition des petites industr ies : le vi llage 
revient à la vie pastorale et au travail de la 'terre, et les ouvr iers 
vont vers les villes où prospére la grande industrie ( 1 ). Il reste à 

(t ) .L,,a Picai·die, p. 140 . 

• 
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faire une rectification à cette formule : les habitants des centres 
ruraux émigrent à l a fois vers les ceatres urbains et vers les centres 
ruraux des vallées, où le développement de la culture maraîch ère 
et de l'industrie (grande ou petite), l'abondance de l' eau consi­
dérée comme liquid e usuel, la facilité des communications, créent 
un enchaînement de co mmodit.és et de débouchés, dont la q rnse pre-
mière est !'Eau. · 

Pourquoi, dès lors, ne pas revenir simplement à E lie de Beau­
mont et à Elisée Reclus, et ne pas reconnaître un e fo is pour toutes 
que le·s sommets sans cours d'eau permanents et les plateaux arides 
s'asséchant de plus en plus, sont• autant de « pôles répulsifs» ? 

Affirmer que les villes at tirent les habitants serait mettre, selon l'ex­
pression populaire, « la charrue avant les bœufs ».C'est l'afflux des 
habitants qui a créé les villes et qui préside à leu r accroissement. 
Sinon, nous n 'avons plus l e droit de nous refu ser à admett re que 
les roues d e nos usines h ydrauliques ont détermin é l'emplacement 
des rivières ! 

L 'eau diri ge donc, sous nos yeux, la chorologie régionale de 
notre espèce. Ol! se produit une évoluti on hydrographique sensible, 
il y a une évolutio n chorologique para llèle : les populations des­
cendent avec les so urces, et s'évanouisse nt avec les co urs d'eau dont 
l'existence avait primitivement causé leur groupement. 

Quelques chiffres fero nt ressortir la rigueur de ce tte formule. 
La population du pays de Bray (région rurale) est à peu de 

chose près stationnaire depuis cinqu11n te ans; il s'y dessine même 
des centres ou des constell ati o ns d'accroissement, tel s Forges, 
Go urnay, Neufchâtel; quelques vill ages, comme La Chapelle-au x­
Pots (9 18 hab. ), ont grossi de plus d'un quart en deux ti ers de 
siècle; d 'autres, comme Rainvillers (593 hab. ), ont gagné près d'un 
tiers en une quarantaine d'années. 

Sur le parcours des grands cours d'eau, l'e xtension des com­
munes prend un caractère fébr ile. En so ixante ans, les cântons de 
Beauvais (30 .247 hab. ) ont aug menté de _8. 158 hab itants; celui de 
Mouy, de 1. roo habitants; celui de Creil - au confluent du Thé­
rain et de l'Oise, - de 19.986 habitants ! 

Inversemen t , les quatre canto ns de la co ntrée qui souffrent le 
plus du dessèchement (réd uctions de débit, descentes de sources 
vers l'aval, disparition de co urs d'eau), sont le th éâtre d'un exode 
effrayant. Le canton de Crèvecœur comptait 12. 179 habitants en 
1847; il était tombé à r 1.268 en 1870, et n'en avait plus, en 1907, 
que 7. 3 18: soi t une perte de +86 1 unités (un tiers 1) en une soixan­
taine d 'années. Aux mêmes dates, les chiffres des troi s autres can­
tons ne sont pas moins éloquents; ce lui de Breteuil est passé de 
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13 .665 à 12.803, puis a 10.560: soit une diminution de 3.105 (un 
quart); ce lui de Froissy, de 8.767 à 7.487 et à 5 .563: diminution 
de 3.204 (un tiers); celui de Maignelay, de 9.766 à 8 .49 7 et à 
7 .3 78 : diminution de 2.388 (un quart) . 

· Il n.'est pas utile d'imaginer un grand nombre de pareilles pé­
riodes pour que so it réalisée la cra inte que n ou s exprimio ns il y a 
trois ans, dans nos Notes sur le Bray ( 1 ), de voir le Plateau de 
Picardie se transformer en désert! 

Pour conclure, nous ne saurions manquer d'appuyer sur le co n­
traste que présente act uellement l 'hydrographie riche et relative­
ment stable des districts argi leux du Bray, avec l'hydrographie des 
plateaux, sim plifiée à l'extrême, et en voie de co ntinuelle et rapide 
décadence. La fraction de la grande déchirure infra-crétacée située 
dans le département de l'Oise, contient - y compris le Thérain 
q ui cou le longtemps dans une faille parallèle à l'axe anticlinal, et 
rentre définitivement dans la boutonnière près de Hermes, -
47 cours d'eau dignes d' être notés, formant une longueu r totale 
voisi ne de 240 kilomètres. Les sections crayeuses du Thelle et de 
l a Picardie inclu ses dan s la même division administrativt;, bien 

. que mesurant ensemble une superficie trois fois plus grande, ne ren­
ferment, la première, que 7 cours d'eau avec 40 kilomètres de dé­
ve loppement, et la seconde, 17, avec envi ro n 140 kilomètres, so it 
en tout 24 cours d'cai.1 et 180 kilomètr~s (2 ). Ramené à des aires 
éq,1ivalentes, le rapport des lon gueurs fo urnies par les plateaux à 
ce lles fournies par le Bray, est donc de deux neuvièmes; le rap­
port numérique est un peu supér ieur à un sixième. 

Même chose pour les sources: les cantons de Songeons, du 
Coudray-Saint-Germer, d'Auneuil, cle Beauvais, de Mouy et de 
Noai lles, qui coïncident grosso modo . avec le pays de Bray, ont 
près de 180 fontaines, a lors que ceux de Saint-Just-en-Chaussée, 
Maignelay, Froissy, Breteuil, Crèvecœur, Grandvilliers, Nivil­
lers, Méru et Neuilly-en-Thelle, qui couvrent l'éte ndu e des pla­
teaux crétaciques, n 'e n réunissent qu'une ce ntaine. En tenant 
compte de la différence des surfaces, la proportion est 5,4 fois plus 
forte pour le premier territoire que pour les seconds. 

En totalisant, pour les deux mêmes séries de cantons, le chiffre 
_de la population, on trouve (1909) 78 .000 habitants pour le Bray, 
et 85.ooo pour la deuxième sé1;ie, - c'est-à-dire une densité 2,75 

(1) 2• tirage. J. Rousset, édit., Paris, p. 33 . . 
(2) Cf. Carte dressée par le service des Ponts et Chaussées, sur l'ordre du 

Conseil Général de l'Oise, 1894. 
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fois moindre, et qui ne tend qu'à fléchir encore . Des recherches 
généra les montreraient peut-être entre la densité de l'hydrographie 
(si nous pouvons employer ce tte expression!), et ct ll e de la popu­
lation, toutes choses égales d'ailleurs, une relation mathématique 
constante. Pour la région de Beauvais, le rapport hydrographique 
, 6 (Bray) . . 2,7 5 (Bray) 
etant de Pl d é hé ) et celui de la populauon, de (PI ) 

1 ( ateaux ess c s 1 ateaux 

la proportion définitive égalerait !. X _:._
5

, o~ 2,2 environ. 
1 2,7 



Un Voyage de Reconnaissance 
dans l"Extrème-Ouest de l'État de Texa8 

(États-Unis). 

PAR 

Charles PÉABODY (de Cambridge, E. U.). 

Assistant d 'Archéologie européenne 
à H arvard Muséum, Cambridge (États-Unis), 

L'État de Texas, le plus grand des États-Unis, contient peut­
être 700.000 kilomètres carrés. - Pour la plupart, la surface en est 
absolument platf:', ou plus justement, très peu accidentée. En 
revanche, ce qui est peu connu, ce sont les sept Comtés de l'Ouest, 
qui sont montagneux; cette région compte une superficie d'envi­
ron 76.000 kilomètres carrés. 

Ce sont en quelque sorte les contreforts des Montagnes Rocheu­
ses, dont les chaînes plus ou moins détachées s'étendent à l'ouest 
et au nord, depuis le Mexique jusqu'au Territoire du nouveau 
Mexique, et à l'État de Colorado. . 

A la base des hauteurs se trouve un plateau, étendu, d'une alti­
tude qui varie entre 800 et 1. 600 mètres, plus haut vers le centre 
et l'ouest, descendant très lentement jusqu'à la rivière du Pecos à 
l'est, et au fleuve du Rio Grande au sud. Du fait que ce plateau 
existe, il résulte qu'il manque quelque chose àl'effet grandiose que 
doivent donner, à cause de leur altitude, les plus hautes cimes ; 
celles-ci atteignent dans le Mont Livermore (Comté de Jeff-Davis) 
une altitude de 2.Soo mètres. 

Comme caractère le plus accusé du paysage, on remarque pres­
que partout des montagnes à forme de cônes tronqués, dont le type 
s'appelle assez naïvement, en langue Espagnole Mesa. 

C'est ce qu'on rencontre dans le sud-ouest de l'Amérique·où le sol 
aride et friable s'écroule et s'érode avec une facilité étrangère aux 
formations plus stables et aux terrains mieux protégés ·par les 
arbres de beaucoup d' autres systèmes de montagnes. 

Néanmoins, il existe un assez grand nombre de vrais pics, de 
belles chaînes, des vallées charmantes, des massifs qui tombent à 
pic, formant des gorges sombres et tristes; enfin, le long du Rio 
Grande, des prés verdoyants et riches. 

• 
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Ce pays étant peu connu, comme presque personne n'avait la 
moindre idée de la géologie et de l 'archéologie de la région, nous 
nous sommes décidés, M1110 Peabody et moi, à y aller passer quel­
ques semaines . Grâce à l'obligeance de M. le D ' Edgar L. Hewett, 
Directeur de !'Ecole d'Archéologie Américaine, qui nous fit faire, 
sur demande, une' voiture longue, servant le jour comme moyen de 
locomotion, et la nuit comme domicile, · nous avons pu parcourir . 
un itinéra ire de plus de cinq cents kilomètres. La route 
commençait à Pecos sur le cbemin de fer du Texas et Pacifie et se 
dirigeait vers le sud, en passant par Fort Davis (une station cli­
matérique) et Marfa, sur le chemin de fer du Southern Pacifie, 
jusqu'à la frontière du Vieux Mexique. Là nous avo1is passé un 
dimanche dans la ville ancienne et pittoresque de Ojinaga; c'était 
Hi oü pour la première fois nous mettions le p ied sur le sol mexi­
cain. En retournant, nous suivîmes la vallée sèche et peu profonde 
(!' «Arroyo" ) de l'Alamito, jusqu'à Marfa, et ensuite le chemin de 
fer jusqu'à Alpine. 

Pour cette traversée, il nous a fallu deux semaines et demie du 
6 avril au 23 avril 1909; la plus grande partie des nuits comme 
des jours, nous restâmes dans la voiture. 

A cette saison-là il y a une grande variabi lité de climat; les trois 
jours sur le Rio-Grande étaient d'une chaleur épouvantable, avec 
une température de 3o degrés et même plus élevée, tandis que trois 
fuis au moins pendant Je voyage il est arrivé ce qu'on appell e un 
« Norther": c'es t une espèce de bise, de« tramontane », de mis­
tral, de « vorra »,etc.; un vent qui semble être envoyé comme Je 
fléau des paradis terrestres du midi. Chaque foi s, il précédait une 
soirée d'une tiédeur et d'une sérénité extraordinaire pour le mois 
d'avril; vers minuit, un vent venant de la région du nord com­
mençait à souffler, dont la vitesse augmentait jusqu'à 80 kilomè­
tres à l'heure ; en · même temps 'la température baissait rapide­
ment; et il se peut, sur Je plateau, qu'il s'ensuive en très peu de 
temps une gelée. Il nous a fallu combattre aussi une fois un véri­
table sirocco : c'est-à-dire un vent très fort du sud , ·qui amène en 
même temps une chaleur terrible et une grande quantité de pous­
sière; celle-ci entre dans les yeux, le nez, la bouche, les poumons, 
dans chaque partie des bagages, dans la boîte à provisions (le soi­
di!'aiH « chuck-box »);elle obscurc it le ciel et le paysage et fait que 
l'on s'~stime heureux . de trouver comme nous l'avons fai t , un 
asile dans une vieille ruine malpropre et remplie de débris de murs 
croulants. 

Le pays est ce qu'on appelle, en physiographie, « semi­
aride ,, ; c'est-à-dire qu'il y a de la pluie vers le commencement de 
l'automne ; après cela, il n'y en a guère ; et nous avons rencontré, 
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lors de notre visite à Alpine, une dame qui était en résidence 
depuis six mois et qui n'avait pas encore vu de pluie. Donc il résulte 
qu 'il y a une absence presque totale d'arbres ; il y a quelques buis­
sons d'un aspect assez macabre et une grande abondance d'herbes, 
au moins après les pluies de l'automne; cette quantité va en dimi­
nuant toujours, servant co mme pâturage aux troupeaux de bétail 
de moutons, et de chèvres; ces animaux font par leur nombre 
énorme la richesse des « ranchiers », qui habitent ici, ou bien 
préfèrent la vie de la ville (un goût peu remarquable d'ailleurs), · 
en laissant leurs ranches aux soins des «cow-boys n; il y a de ces 
ranches qui ont 60 kilomètres de longueur. 

De l'archéologie de la région, presque rien n' était connu; à 
peine ai-je appris que deux ou trois des habitants avaient prêté 
attention aux silex, aux poinres de flèche et de sagaies, aux rejets et 
aux instruments incomplets que l'ori trouvait un peu partout. 

Comme situation, il me semblait que la région devait être d 'une 
certaine importance; dai~ s l'est de l'État, il se trouve une industrie 
se rattachant tr ès nettement' à celle qui caractérise les États visant 
le Golfe de Mexique ; cette connection s'accuse aussi bien par la 
poterie que par la pierre. Un peu à l'ouest de notre région pas 
loin d 'El Paso, se trouvent qÙelques Pueblos faisant partie de la 
civilisation célèbre du sud-ouest·. Donc il y avait rai son d'espé­
rer qu'on trouverait au moins un lien entre les deux; mais il n'en 
était rien. Quoique il soit assez facile de recueillir des trouvailles 
archéologiques, d 'après nos observations, il n'y a aucune trace 
ce rtaine des industries préhistoriques des états environnants. Il 
est vrai que, si beaucoup des objets trouvés sont probablement 
préhistoriques, d'autres datent sans doute des guerres des Peaux­
Rouges entre eux et contre les Blancs, soit Américains, soit 
Mexicains. 

Il est possible de diviser les stations archéologiques en Ateliers 
et Abris sous roche. 

Les ATELIERS se trouvent le long des ruisseaux et des rivières ou 
près des sources : ce qui s'explique par la nature m ême du pays ; 
dans une région d'une telle aridité, où il a fallu toujours se rendre 
compte de la possibilité de se procurer de l 'eau, toutes les activités 
o nt été motivées et déterminées par ce besoin naturel. Comme, de 
plus, on se souvient des superstitions et légendes, dont les indi­
gènes ont doté les sources, elles sont maintes fois des gisements 
féconds polir l'exploration. Les ateliers se trouvent aussi sur des 
hauteurs et des falaises qui dominent la plaine, et où l'on peut 
découvrir les mouvements de l'ennemi. Sur l es sites déserts des 

I 
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at~liers, on trouve non seulement les instruments en pierre et en 
silex, mais aussi un grand nombre de cercles composés de .galets; 
ceux-ci so nt pour la: plupart san s doute des foye rs; et ils ressem­
blent fort ement aux toyers ro·nds, qui s'ont une caractéri stique des 

~ :-1 
l 
1 

l 
1 
1 . ' 

Fig. I. - S ilex trouvés au Texas. - Légende: 11 Nucléusj - 2, 3, P erc14/eurs ; - 4 , Instru­
ment in complet, rappelant un <K Coup·de·poin g >. 

stati ons des Peaux-Rouges de l'Est ; il existe pourtant assez d 'his­
toires, à pro pos des cercles et çi es entass.ements de pierres, que l'on 
s'amuse à raconter avec plu s ou moins de vraisembl ance; que le 
n ombre des tas se rapportait au nombre des guerriers de la tribu ; 
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que ce seraient des ruines des anciennes tours de défense; ou des 
tours, qui servaient comme des poteaux montrant le chemin dè l'eau . 

Les ABR IS sous ROCHE sont partout nombreux ; sur les hauteurs 
et fala~ses du type " mesa >> ou cc table n , surt?Ut dans ce qu 'on 

.. 
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Jt ig. 2 . - S ilex trouvés au T exas. - Grattoirs, rappelant les formes carénées. 

appelle le " rim-rock ii, on en trouve au sommet; et souvent ils ont 
été occupés pendant' des périodes d'une longueur plus ou moins 
grande . On peut y faire des récoltes de pointes de flèche et d'au­
tres petits instruments en silex; mais, ce qui est plus intéressant, 
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les murs et le plafond des cavernes ont parfois été décorés par les 
habitants anciens. Les Pictographes sont ou gravés ou peints ; 
ce sont des symboles cosmiques : des étoiles, des soleils, des 
croix, etc. ; des représentations d'hommes et d'animaux, de trou­
peaux; des lignes verticales, avec une signification évidemment 
arithmétique; des symboles guerriers; et des enchevêtrernents de 
peintures et de gravures de toutes sortes, qui ne se prêtent en 
aucune façon à une traduction. Ce qu 'il vaudrait peut-être mieux 
prendre la peine d'étudier dans toute la région, ce sont ces Picto­
graphes, qui se trouvent enfi n non seulement dans les abris, mais 
sur les rochers de l'e ntourage; ce cas n'es t pourtant pas très com­
mun. 

Les échantillons sont généralement assez grossiers pour les pointes 
de flèches, les couteaux, les grattoirs, etc.; il existe une série assez 
importante de percuteurs et aussi d'instruments incompl ets. C'est 
frappant de voir comme ceux-ci ressemblent quelquefois aux« coups­
de-poing » paléolithiques avec lesquels nous n'oso ns pas pour le mo­
ment affirmer de parenté (Fig. 1). Dans un atelier, près du« Darter 
Ranch))' il a été trouvé une belle série de grattoirs; la plupart des 
grattoirs reproduits dans la Fig. 2 sont de cette provenance. 

En résumé, les matériaux archéologiques de la région, que nous 
sommes en train de considérer,sont venus avec gra nde probabilité 
des tribus errantes. de Peaux-Ro uges, comme des Apaches et des 
Comanches, etc. 

Grâce au caractère peu hospitalier du pays, leurs séjours à un 
endroit donné ont dû être de très brève durée; lors d'un campe­
ment, 'on a passé le temps à fabriquer les in st ruments en pierre, 
dont on a emporté les mieux réussis ; on ne trouve aucune trace 
de poterie; ni même une tradition parmi les habitants de nos jours. 

En finissant, je dois faire mention d'une collection de minus­
cules pointes de fl èche dans une station, déco uverte par M. Merrill, 
et explorée par M111

• Jan es de Fort Davis, sur le sommet même du 
Mont-Livermore; très bien travaillées, de formes peu communes, 
ces pointes devaient servir à un usage cérémonial. C'est là une 
théorie qui ne prend d'importance que par la considération du site 
de la trouvaille. 



Les silex Caux de Beauvais. 

PAR 

L. THIOT (de Marissel, Oise). 

Dè tout temps, il a existé des faussaires. La Préhistoire, quoique 
science relativement moderne, ne pouvait manquer d'échapper à 
leurs rraudes. 

On connaît les faux d'Amiens, d'Abbeville, du Grand -Pressigny, 
de Chelles, de Saintes, du Dauphiné, du Charollais, de l'Eure, 
de la Suisse , etc. Mais aucun gisement important n"a certainement 
fait répandre autant de flots d'encre que les ateliers de faux dits de 
Beauvais. En effet, il serait facile d'écrire, un gros volume avec 
tout ce qui a été publié à leur sujet. Les ardentes polémiques sus· 
citées entre les partisans et les adversaires de l'authenticité des 
silex én question, ont a·Jimenté pendant des semaines non seule­
ment la presse locale, mais encore quelques organes de la presse 
parisienne : Le Voltaire, La Paix. 

Vers le milieu d'octobre 1880, il etalt question dans Beauvais 
d'une trouvaille fabuleuse. M. Mareschal, antiquaire à Beauvais, 
décédé il y a quelques années, avait, paraît-il, découvert un gise­
ment très intéressant d'objets en silex, et il avait en ·même temps 
constaté cc l'empreinte >> dans l'argile, de 600 squelettes d'une taille 
gigantesque, armés de haches, de poignards et de casse-têtes ; au­
dessus de l'emplacement de chaque crâne, se trouvait un diadème 
composé de silex finement taillés à facettes et affectant différentes 
formes: mitre, cône, croissant, etc. 

Pour perpétuer le souvenir de ces profils invraisemblables, 
Mareschal, excellent dessinateur, avait reproduit très fidèlement, 
soit au lavis, soit au trait, les pièces soi-disant original·es sur 
45 ou So feuilles de bristol qui devaient composer un album, avec 
légende sur le recto. 

Nous mettons sou~ les yeux du Congrès, une de ces feuilles 
(3o a), donnant la reproduction des 54 pièces trouvées le 22 , sep· 
tembre 1880, écrivait Mareschal , dans une tombe contenant deux 
corps (un adulte _et un enfant). 
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Ces 54 p1eces se déco mposaient ainsi, d 'après la légende du 
recto : « Hache aux pieds avec un e pi erre radi ée et un e pointe au­
dess us; poignard sur le dos de la main d ro ite; casse -tête dans la 
main gauche; croissant et pièces dive rses avec 41 pièces au-dessus 
de la tête ( 1). » 

Co mm e on le vo it , Maresc hal ne manquait pas d' imagin ati on. 

Dès le début , plusie urs perso n;.,es, ent re autres M. le D' Auguste 
Baudo n, de Mouy, géo logue et palethnologue de valeur, Léo n 
F enet, de Bea uvais, so upço nnèrent avec raison une mys ti fication . 

Afin dé faire co nsacrer l'auth enticité de ses silex, notre inven­
teur avait de lui-m ême in stitu é un e Co mmission de onze membres, 
personnes très honorab les san s doute, mais absolument étrangè res 
à la science préhi storique. 

Cette Co mmission se rendit le 4 janvier 188 1, au lieudit la F oli e, 
près de la fer me de Th ère, à 400 mètres à l'es t d u clocher de la fe rme 
de Saint-Lazare (poin t t rigo nométriqu e de la carte de l' Etat-major) . 

Les co mmissaires t ro uvè rent sur les lieux tro is ouvri ers qui 
ex trayaient des cailloux po ur le co mpte d 'un en trepreneur et qui 
apportai ent chaque jo ur à Mareschal les silex taillés qu'ils décla­
rai ent avoir trouvés dans le co urs des ext racti ons . 

Les co mmissaires constatèrent avec soin la positi on des silex, 
ainsi que leur engage ment dans le sable, et il s effec tuèrent eux­
mêmes leur dégage ment. Afin d'assurer d 'une faço n absolue l'au­
thenticité de la déco uve rte, il s décidèrent de procéder à une visite 
du terrain qui eut lieu le 13 janvier . 

Le 7 , des fo uilles furent effec tuées par M M. Fenet, Mathon et 
Cappronni er, en présence de nom breux témoin s, pa rmi l_esquels se 
t ro uvait M. Vasseur, géo logue attac hé au Mu séu m , qui acco mpa­
gnait M . Ch arles Jan et. 

Ava.nt de cômmcncer le trava il (à côté de l'endroit même qui 
avait fo urni un e abondante réco lte tro is jours auparavant), 
M. F enet déclara publiquement qu 'o n ne trouvera it ri en , parce 
qu'o n n'y avait ri en mis, et que si, par impossible, on tro uvait un 
silex taillé, il ressemblerait à ce ux de Brun eval et de Montguillain., 
dont il montra quelques échantillons. 

Les ouvriers trava illèren t plu s de deux heures en présence des 
fo urnisseurs de Mareschal (2) . Pas le moindre silex taill é ne fut 
découvert. «Vous le voyez, s'écria M. Fe net tr io mph ant, il n'y en 
a pas, parce qu'on n'en a pas mis. » Et s'adressant aux tro is fo ur-

(1) Cette fe uille nous a été obligeammen t prêtée par M. Finot, greffier du 
Consei l de préfecture à Beauvais, à qui nous renouvelons tous nos remercie­
m ents. 

(2) Couture père, dit Polycarpe, Co uture fils, et Defrance, gendre du premier. 
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ni sseurs : <c Vous n 'êtes q ue des fa ussâ ircs '· Defrance, l'un d'eùx, 
lança it des regard s furi eux et menaça it de jeter M . F enet à l' eau , 
s' il le re nco ntrait que lque jour près d e la ri vière. C outure père 
avo ua it , devant to ut le mo nde, qu 'il ava it ve ndu des silex taill és au 
D ' Du puis, à l'abbé R enet et un plus grand no mb re à Maresc hal ( 1 ) . 

Dans· un articl e publi é da ns l'indépendant de l'Oise, du 14 jan­
vier et intitulé : « Une mys tifi ca ti o n préhistor ique», Léo n F enet, 
a rti ste à la Manu fac tu re nati ona le de tap isseries, m embre d e la 
Société académique de l'Oise, un des ra res préhisto ri ens habitant 
Beauvai s, exprimait l 'avi s : que la Co mmiss ion Ma reschal aurait 
d û se récuse r en ra iso n d e so n inco m pé tence; qu e Maresch al avait 
été de bonn e fo i et s' éta it la issé ent raî ner pa r so n amour de l 'ar­
chéologie antéhis to rique; q u' il était à so uh aiter qu 'une second e 
fo uille eû t li eu , a fin d'év iter to ute fr aude préjudiciable à la science. 

Le 1 5, Gabrie l de Mortill et écri vai t à Léon Fe net la lett re sui­
vante: 

S aint-Germa in en Laye, 1 5 j anvier I 88 I . 

« Mo nsieur et cher Co nfrè re, 

« R ecevez m es bien sin cè res co m pliments po ur le co urage e t le 
savoir que vo us d éployez à po ursui vre les fa ussa ires qui che rch cn t 
à déco nsidé rer la Paléontologie préhi sto riq ue. C'.es t a ux vrai s co n­
naisseurs qu 'il apparti ent de con fo ndre les gens q ui , pour gagner 
quelques sous, fab r iqu ent les pièces les plu s absurd es et les plus 
invra ise mbl ables . Il ne fa ut pas q ue l'opinio n publique s'égare. 

Vo us re ndez d o nc un vér itab le se rvice à la sc ience, en d évoilant 
l 'œuvr e des taille urs de silex mod ernes; mais tous les dupeurs 
sont-ils de simples ouvri ers à la rech erche de q uelques pièces d e 
mo nnai e? Je ne le cro is pas; derri ère les ex ploiteurs, il pourra it 
bi en y avoir le gro u pe des mysti fica teu rs . Ce qu 'on vo ud rait o bte­
nir, c 'est d e ridicul iser et d e déco nsid érer ces étu des ... C'est donc 
au no m de notre chère sc ience q ue je vo us fé li cite et vo us remer­
cie (2 ). 

(( G. DE MORTILLET » . 

J o hn E va ns , le savant arc héo logue a nglais, à q ui avait été 
envoyée une caisse ren fe rm ant des silex ta illés appa rtenant au 
D' Dupuis, les d éclara fa ux par la lettre ci-après : 

Londres, 26 j anvier 188 r . 
~ Mo nsieur , 

« L a caisse es t arrivée et il n'y a pas li eu de dou ter d u carac tère 
de son ~o ntenu . 

(1) Coll . Renet, . tome VII. Bibl . de la Soc. Acad. de l'Oise. 
(2) Indépendant de l'Oise des 23 et 2-l janvier 1881, n• 1798. 
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« Tous les silex sans exception, sont incontestablement de fabri­
cation récente, et sur quelques-uns les marques d'un marteau en 
fer sont bien visibles et pas encore oxydées. C'est une fourberie 
des plus audacieuses. Quant aux artistes qui ont fabriqué ces ins­
truments, ils doivent appartenir à l'école d'Amiens et Abbeville. 
C'est dommage qu'ils n'aient pas soussigné leurs noms à ces chefs­
d'œuvre de l'art neissimolithique. La collection entière ne vaut 
pas les frais de transport, mais je la renverrai tout de suite. 

Vous pourrez faire tel emploi de cette lettre que vous vou­
drez ( 1). 

« John EvANS ». 

Sur ces entrefaites, Mareschal avait menacé M. Fenet de la 
police correctionnelle; et les extracteurs de cailloux, de leur côté, 
se proposaient de réclamer de forts dommages-intérêts . 

G. de Mortillet écrivit à ce sujet à Fenet : 
« Quant au procès dont vous parlez, je doute qu'il ait lieu . Il 

serait vraiment étrange qu'en France, - pays de liberté, on 
n'ait pas même celle de la critique scientifique. Une de nos plus 
grandes gloires nationales, la moins contestée, es.t notre esprit 
d'ordre, de méthode, d'observation sérieuse et d'appréciation 
sévère dans les questions scientifiques. Biffer tout cela au moyen 
d'un considérant de jugement, c'est par trop fort. Ceux qui pensent 
le contraire font une cruelle injure à la magistrature. >> 

(( G. DE MORT!l.LET. )) 

La Société d' Anthropologie de Pm·is fut saisie de la question 
dans la séan ce du 3 février suivant. 

M. Alexandre Delaherche, à l'époque conservateur du Musée d.e 
Beauvais, était venu soumettre à la Société quelques-uns des silex 
provenant des fouilles effectuées à Villers-sur-Thère, en présence 
de la commi~sio!1 Mar.eschai. · 

M. Delaherche, dont la bonne foi ne peut être suspectée, s'expri­
ma ainsi: 

« , .. En juin 1880, en exploitant un banc d'argile pour fabriquer 
des briques, les ouvriers chargés de l'extraction, arrivés jusqu'à la 
glaise, trouvèrent un cimetière gaulois, composé de près de 600 

tombes, qui donnèrent des haches, des pointes de flèche, des outils 
de formes diverses, le tout en silex éclaté, au nombre de plus de 

14,000. 

« Préoccupé de l'importance de cette découverte et de l'intérêt 
qu'elle me paraissait avoir, avec l' autorisation du propriétaire, j'é-

(2) Indépendant de l'Oise du 29 janvier 1881, n• 1803. 
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crivis, en novembre 1880, à M. Henri Martin, pour lui en donner 
connaissance. 

« M. Henri Manin me répondit qu'à son grand regret il avait 
· fort peu de liberté en ce moment, mais qu'il allait faire part aux 

h ommes les plus compétents, à la Commission des Monuments 
historiques et à celle de la Géographie des Gaules, de cette impor­
tante découverte. 

cc Après l'exploration du cimetière, à un kilomètr~ de distance 
environ, ,en faisant des extractions de cailloux, les ouvriers on t 
rencontré des silex taillés disposés par petits groupes, espacés de 
80 centimètres environ les uns des autres. 

<< Presque aussitôt des bruits propagés avec une intention mal­
veillante et des ar ticles publiés d'abord par des journaux de la ville 
et peu après par certains journaux de Paris, contestèrent la vérité 
des silex .. . 

«Parmi les quelques silex que jeprésente, extraits de18.ooo,j'ai 
l'honneur de vous signaler les dix pièces marquées d'un cache t, 
qui ont été trouvées devant la Commission dans l'e.xploration faite 
le 13 janvier, dans une co uche du gravier de transport des vallées. 

« Vu l'intérêt que présente cette déco uverte, la Commission prie 
la Société d'Anthropologie de vouloir bien déléguer à plusieurs de 
ses membres le soin de venir en vérifier l' exactitude et en constater 
la valeur . » 

Cette communicati on fut suivi e d'une longue discussion, à 
laquelle G . de Monillet prit une brillante part. Il mit hors de 
cause les membres de la Commission, qui étaient au-dessus de tout 
soupçon, mais il déclara qu'assurément les ouvriers de la carrière 
étaient des faussaires . Enfin, il co nclut, de considérations très 
diverses, que des ouvriers assez habiles pour fabriquer les pièces 
présentées, avaient pu être assez adroits pour tromper les membres 
de la Commission Mareschal. 

M. Delaherche ne se tint pas pour battu, et objecta que c'était 
surtout parce que ces pièces avaient une forme nouvelle, encore 
inconnue de l a scien ce, qu 'elles avaiènt paru fausses ... Il pria la 
Société d'Anthropologie de ne pas rejeter, sans examen, les pièces 
qui avaient, ajoutai t-il, un e importance considérable, car elles 
indiquaient les rites funéraires de cette époque reculée, et il 
demanda la nomination d'une Commission, pour se rendre compte 
de la réalité de la découverte. 

MM. Leguay, Reboux et Salmon furent désign és pour étudier la 
question des si lex de Villers-sur-Th ère ( 1). 

(1 ) Bulletin de la Société d'Antlzropologie de Paris, tome IV•, 3• s~rie . 

CON GRÈS PR É HISTORIQUE . 1 5 
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Le lendemain, G . de Mortillet re ndai t comp te à M. Mathon, 
autre membre de la Société Académique de l'Oise, de la présenta­
ti o n des si lex de M. Dela he rche, qui, disait-i l , avait fa it avec s im­
pli cité, clarté et co nviction, un excell en t exposé de la question, et 
il terminait ainsi : <<E n som me, l'op inion généra le, je potfrrai s dire 
presque unanime des membres présents de la Société d'Anthropo­
log ie , et il s étaient plus de so ixa nte-q uinze , peut se résumer ainsi: 
1 ° M. Delaherc he est de parfaite bonne fo i; 2° tous les instruments 
présentés so nt l'œuvre de fa ussai re.; ; 3° les fa ussaires o nt vu des 
pièces vraies qu'ils ont cherch é à imiter; en o utre, il s se sont lais­
sés aller aux plus amusants effe ts d'imagin a tion ( 1 ) . ». 

Le mème jour, G . de Mo rtillet écrivait au même:« On m e s ug­
gère une idée . Mes collègues de la Société m 'e ngagent à faire un e 
conférence sur le Pré histo riqu e à Beauvais. Qu'en pensez-vous ? 
Yaurait-il du monde? Le Direc teur du Théâtre ou toute a utre pe r­
sonne vo udrait-ell e se charge r d'organiser la chose? " 

C e projet so urit à MM. Mathon, Fenet , Cappronnier, etc ; , qui 
acceptèrent. 

Le 6, nouve lle lettre de G . de Mortillet à M. Mathon : 
« Il me semble qu'un titre de conférence do it être co urt et sim · 

ple en la issa nt bien prévo :r tout ce qu e l'o n aura à d ire. L'Oise 
préhistorique me paraît rempl ir ces cond iti ons Il me sera a isé, 
ajoutait-il, avec les doc um ents loca ux vrai s et faux, de faire un 
exposé général de la question. Mon intenti o n est de bien poser les 
principes de la science et de démontrer qu'ils n'ont rien à craindre 
des petit es supercheries qui peuvent se prod u ire. J'en profiterai 
pour apaiser, autant que possible, le pe tit conflit qui vous divise, 
sans pourtant compromettre en rien les intérêts sc ienti fiq ues. 

« Ce ne sera là qu 'un e co urte digression. L e corps de la confé­
rence co nsistera à tracer un tableau rapide de l'é tat des environs 
de Beauvai s, aux différentes époques préhistoriques, à faire res­
sortir l'impo rtance de vos g ise ments: Montguillain, le Camp Bar­
bet, Catenoy, H ermes, en fi n à rendre pleine et enti ère justice aux 
hommes de m érite qui ont découvert, expl oré et fait connaître ces 
gisements .. . (2) ». 

L'lndépendant de l'Oise, en annonçant la confére nce po ur le 
dirn <. n che 13 à deux heures et demie de l'après-midi , fais ait part à 
ses lecteurs qu'il existerait, au foyer du théâtre, des vitrines, dans 
lesquelles on pourrait examiner des silex taillés et polis apparte­
nant à plusieurs collec tionneurs et tro u vés dans différents endroits 
du D épartement de l 'Oi~e. 

(1 ) Collection Renet, toc. cit . 
(2) Coll. Renet, loc. cit. 
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M. le D' Auguste Baudon,..de Mouy, MM . Léon Fenet, de Beau­
vais, et Beaurains, de Bresles, avaient fait les frais de cette petite 
exposition. 

L'Indépendant de l'Oise du 1 5 février, rendant compte de la Con­
férence, constata qu'elle avait attiré beaucoup de monde, que le 
Maire de la Ville, le Général commandant la· subdivision, le 
Président du Tribunal civil, !'Inspecteur d'Académie, les conseil­
lers de préfecture, un certain nombre de conseillers municipaux 
y assistaient, ainsi que le Principal, les professeurs et les élèves du 
collège. 

« M. de Mortillet a fait tout son possible , d'ailleurs, disait ce 
journal, pour mettre sa conférence à la portée de tous les auditeurs. 
Dans un langage clair et simple, _dépouillé de tous les termes bar-

. bares dont la science s'entoure trop souvent pour se défendre 
contre l'invasion des profane.s, il nous a raconté nos obscures 
wigines, il nous a fait assister à la lente ascension de l'homme au 
progrès et à la civilisation à travers les embüches et les obstacles 
des époques primitives ... 

« Il a terminé en indiquant la voie que nous avions à suivre 
pour persévérer et marcher plus avant dans la voie du progrès. 
C'est à l'instruction, à l'instruction primaire surtout, a-t-il dit, que 
nous devons consacrer tous nos soins, et c'est à la mère de fami lle 
q uïl s'est adressé pour cela d'une façon particulière . .. n 

Voici ce -qu'écrivait de son côté un des auditeurs de M. de 
Mortillet. 

« M. Baudon avait aussi rencontré M. Delaherche avant la con­
férence. M. Delaherc~e était toujou!'s dan s la même surexcitation. 
Il traitait d'ânes tous ceux qui ne voulaient pas reconnaître l'au­
thenticité de ses si lex. M. Delaherche assistait à la conférence. 11 
ne fut aucunement question des silex Mareschal. M. de Mortillet 
ne dit pas un mot qui püt faire supposer qu'ils étaient faux. , Il 
s'étendit longuement sur les découvertes de Tournai, Aymard et 
Boucher de Perthes, in sista · beaucoup .sur l'opposition qu'ils 
avaient rencontrée et sur l'obstination par laquelle ils avaient 
tri'omphé. M. Mareschal, s'il avait été présent, aurait pu dire: 
C'est comme moi et je triompherai comme eux. Pour avoir été 
trompé par les ouvriers, disait M. de Mortillet à propos de la 
mâchoire de Moulin-Quignon, Boucher de Perthes n'a pas été 
déshonoré. Ceùe parole . d 'honnêteté à l'adresse de M. Mareschal 
ne les a pas calmés (1) )), 

(1 ) Coll. Renet; loc. cit . 
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A la séance du 17 février, G. de Mortillet en tretint la Société 
d'Anthropologie' de Paris des silex prétendus préhistoriques de 
Beauvais. 

« Nous avons pu constater tout d 'abo rd que tout le monde à 
Beauvais croit que la Société a reconnu l'authenticité des silex qui 
vous 0nt été présentés . J'ai fort surpris en di sant que l'impression 
générale est tout à fait contraire et que la Société, loin d' émettre une 
opinion favorable, avait nommé une Commiss ion pour examiner la 
question. . 

« J 'a i visité la carrière oü se sont faites les prétendu es découvertes 
et j'ai co nstaté qu'elle es t ouverte dans un terrain incontestable­
ment quaternaire, oü j'a i été, comm e M. Salmon, surpris qu'on 
n'ait pas tro uvé de s ilex taill és rée ll ement préhistoriques. Nou s en 
avon s trou vé un exe mplaire en place dans le diluvium et bien 
authentique ... L'apparence était toute différente des silex que nous 
a présentés M. D elaherche ... Pour mieux établir la différence, j;ai 
de niandé à ces Mess ieurs la pièce de leurs collections qu 'ils regar­
dent comm e la plus démonstrative et j'ai mis en regard un des 
silex recueilli s par nou s dans le m ême terrain. La différence était 
·si manifeste qu 'elle frappa tout le monde. 

<< Mais il y a mieux, on connaît le faussaire. O~ sait oü il taillait 
ses faux, et comment il fabriquait les pi èces qui vous ont été mon­
trées. 

<< Il es t d 'a utant plus important de dénoncer ces trafics coupa­
bles que l'industrie du faux tend à se généraliser .. . Ce sont là des 
spécula tion s dont il fa ut arrêter le cours » ( 1 ) . 

Les ateli ers de silex faux étaient nombreux autour de Beau­
veais; on en connaît à Bresles , à FlambCÎ"mont, à Goincourt, à 
Guignecourt, à Fouqueroll es, au cha.mp de manœ uvres de la gar­
nison de Bea uvais, au boi s des Brulets, et dernièrement, nou s en 
avons découvert nous-m ême un e cachette dans le sable sur l' empla­
cement d·e la station acheuléo-moustérienne d~ Bracheux, mais les 
ateliers de Bresles sont ceux qui ont fo urni le plus d 'exe mplaires . 

Nous trouvo ns dans la collection Re net , d éjà citée, la curi euse 
relation suivante, sous la rubrique : cc Les ateliers de Bresles ». 

« Bresles a des carrières de craie fort étendues dans la va llée 
sèche qui s'étend vers Rémérangles . La première de ce ll es qui 
so nt exploit ées est celle de M. Vei ssier. Plus loin s'ouvre la vaste 
marnière de la sucrerie. 

« Deux jeunes gens d'âge peu différent, co nsidérés comme des 
ouvriers, sont venus travailler les silex extraits de ces localités , 

(1) Bulletin de l::i Société d'Ant/11·opologie de Paris , tome IV, 3• série. 
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depuis le mois de mai jusqu'au mois d'août. Les traces de leur 
passage et de leur travail sont encore visibles dans les deux carriè res 
et surtout dans celle de la fabrique. Celle de M. Veissier, où l'o n 
exploite se ulement les bancs supérieu rs, offra it moins de maté­
ri aux. Tl s n 'y so nt venus qu'une dizaine de jours. Les éclats laissés 
su r le sol mena.çaient de blesser les chevaux. U n petit pommier 
offra it un abri aux travaill eurs. Il s s'y étaient installés . Mais les 
résidu s de leur indu strie s'accumulaient sur les pommes de terre 
plantées dan s le cham p. 0 n les expul sa d e cet atelier. 

« Il s trouvèrent une liberté enti ère de travail dans la seconde 
marnière. On leur abandonnait les silex, d'excellents m atériaux . 
Aussi venaient-ils là chaque semaine et habituellem ent deux fois. 
Ils avaient offert de payer deu x sous pour chacun des silex. Le 
contre-maître refus a . Les tailleurs de caill o ux prirent alors le 
parti de régaler les ouvriers et ils le firent avec générosité. 

« Ils arrivaient ordi nairement pa r le train du matin. L eur tra­
vail à la carrière com mençait ve rs neuf h eures et fi ni ssait à midi. 
Le plu s petit ébauchait les pièces, le plus grand les achevait. On 
ne leur voyait entre les mains qu 'un simple marteau à terrer les 
chevaux. Mais il s retouchaient encore les pièces en retournant à la 
ga re et dans la cour du café voisin. D e l'argile délayée dans l 'eau , 
pui s étend ue avec une brosse, leur se rva it à brouiller les cassures 
toutes fraîche s du silex. C'é tait toujours à Beauvais que les pro­
duits de la fabrication étaient portés. C'es t à Beauvais que les tra­
vailleurs de silex avaient leur do mi ci le. 

« Ils emportaient tous les jours un peti t sac de pièces toutes 
prépa·rées. La contenance était à peu près celle de nos sacs à plâtre. 
L e propriétaire du café de la ga re leur en prête encore un. C'était 
la charge et la mesure de chaque jour. Le sac plein, la journée de 
travail était finie. 

« Leurs voyages et leurs travaux à Bresles avaien t commencé 
au m ois de mai et se terminèrent fi n août. Les silex leur firent 
alors défaut, car la fabrique de sucre ne fait extraire de m arne que 
de mars à septem bre. 

« La quantité d'éclats lai ssés dans la carri ère de l'usine peut 
faire apprécier la quantité de pièces qui ont été fabriquées dans 
cet ateli er. Nous en avons remarqué un monceau à l'angle de la 
maisonnette d es carriers et trois ou quatre autres mo nceaux sur les 
bords du chemin qui conduit à l 'exploitation. D eux tas ap parais­
sent sur la plate-forme d'une masse de déblais de la carrière. Un 
n ou ve l amas d'éclats se montre sur le gazon des bords inférieurs 
de la marnière. On ne peut faire quelques pas sans rencontrer des 
d échets de fa bricatio n. Il s'en trouve jusqu'à l'extrémit~ nord de la 
marnière, sur les tal us des déblais. Mais le plus importa:u, et il 
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était considérable, a été couvert, au fond de la marnière sous les 
éboulis qui s'accumulèrent en cet endroit à la suite du dégel. Cet 
atelier de Bresles est donc celui où les fabr'icants de silex ont le 
plus travaillé. 

« Ils ne laissaient cependant sur place que les éclats complé­
tement inutiles, car ils utilisaient jusqu'aux plus petits pour façon­
ner des flèches. Il reste à peine •1uelques ébauches de hachettes, 
mais beaucoup de poignards. Les silex allongés de Bresles se prê­
taient à ce genre -:le fabrication . Les artistes en profitaient. Les 
poignards de silex sont la spécialité des ateliers de Bresles. 

« Il y avait aussi sur le sol des ébauches de haches d'un poids 
énorme. 11 fallait des géants pour manier de pareilles armes. Nous 
n'avons reconnu qu'un essai assez mal réussi de croissant. Ils en 
fabriquaient cependant et les accessoires étaient même aj ustés sous 

·les yeux mêmes des curieux qui les interrogeaient. 

« Ils ne se cac-haient pas. 
« Vous cassez donc des cailloux ? 
Je taille des silex. 
En effet. 

- Vous ne me reconnaissez pas ? Vous m'avez un jour montré 
votre collection. 

- Ah! je vous r~mets parfaiteme!)t. Vous travaillez donc pour 
un amateur qui veut se monter un musée d'antiquités? 

- D'imitations. Je copie les ancièns. J'ai beaucoup de planches 
chez moi, et, rentré à la maison, je retouche mes pièces pour leur 
donner la plus grande ressemblance. 

- Pour quel pays travaill ez-vous donc ? 
- Pour un riche seigneur de Seine-et-Marne qui habite les envi-

rons de Paris. Quelle belle maison! Quel berrn musée! Ce Mon­
sieur est grand amateur de faïenc es anciennes. Ces jours dern iers, 
un domestique, par un fau x mouvement d'échelle en a cassé pour 
des milliers de franc s. 

Vous n'avez poinflà de vos planches ? 
- Si vous le désirez, je vous en apporterai. 
- Vous me feriez plaisir, car il y a peut-être bien des types qui 

m'échappent et que je laisse sur le sol, faute d'en connaître la 
valeur. Aujourd'hui, voulez-vous me permettre de prendre ce poi­
gnard cassé qui ne vous servira à rien ? 

- Ah ! Attendez . J e vais vous en fa çonner un complet, 
M. Beauq:tins (r). Ten ez, le voilà. 

« A l'en cr9ire, il aurait chez lui une collection considérable de 

( 1) Chef de district à la Compagni e du Nord, en résidence à Bresles. 
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ses produits. La maison en était surchargée et il n'étai t qu'à moitié 
rassuré. Il y avait des pièces taillées qui ne mesuraient pas moins 
d'un mètre. Peut-être parlait- il de la collection qu'il tournissait au 
prétendu seigneur de Seine-et-M:arne, 

« Le Directeur de la fabrication donnait cinq francs par jour à 
son ouvrier et remboursait ses frais de voyage. Ils faisaient environ 
dix francs de frais par jour au café. Cependant, il restait encore au 
patron dix francs de bénéfice. Le montant du gain devait donc aller 
au moins à 3o francs. Aussi se félicitait-il de son industrie. » 

L'atelier de Flambermont n'a pu prendre de développement en 
raison de la pauvreté du silex dans le calcaire noduleux de cette 
localité. 

A Goincourt, la grande carrière ouverte sur la route de Gisors 
offrait plus de ressources. Les silex de la craie sont vo\umineux. 
On y a taillé de~ casse-têtes, des poignards, des couperets, et beau­
coup de croissants. Les pièces étaient achevées sur place; et les tail­
leurs de silex en emportaient de lourdes charges. . 

Deux jeunes hommes travaillaient de 9 heures du matin à 2 heu­
res de l'après-midi, deux ou trois fois par semaine pendant deux 
mois . L'un des deux était chargé, disait-il, de former une collection · 
pour un seigneur. La collection étant complétée, ils attendaient 
de nouveaux ordres pour continuer'. Leurs instrum ents se compo­
saient d'un marteau semblable au ma1~teau dont se servent les 
maréchaux pour ferrer les chevaux, et d'une lime à grosses dents, 
cassée carrément par le bout. 

Deux membres de la commission Mareschal, embarrassés du 
rôle qu'on leur faisait jouer, se rendirent un jour à Guignecourt où 
on leur affirma que deux étrangers avaient, pendant un mois, taillé 
des silex qu'ils pay'aient ro centimes pièce. Sous leurs )'e ux, l'in s­
tituteur tailla une belle hache, avec les mêmes instruments qu'il 
avait vus entre les mains des ouvriers. La pièce fut mi se sous les 
yeux de Mareschal qui demanda oü il s avaient fait cette trouvaill e: 
« A Guignecourt; il y a trois heures, c'était un caillou brut; il a 
été taillé sous nos yeux, par l'institutem du village qui a vu vos 
ouvriers travailler pend ant un mois. - C'est trop fort, répliqua 
·Mareschal, mais enfin les miens ne sont pas faux >>. 

T .out réce mment, nous avons eu l'oc casion de causer de ces silex 
avec deux de nos honorahles concitoyens (1) qui connaissaient 
parfaitement la lJUestion, quoiqu'elle datât de plus de 28 ans, et qu ·i 

( 1) L'un d'e\IX faisait jllême partie de la Coµim iss ion Mareschal.) 
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pensaient que Mareschal était de bonne foi, mais qu'il n'avait 
jamais voulu co nsentir à reconnaî tre son erreur. 

Les légendes inscrites sur les planches co mposant son album 
et dont l'une d'elles est mise sous les yeux des membres du Con­
grès, démontrent d'une façon très précise que Mareschal était l' au­
teur de cette superch er ie des plus 1blâmables, car l es tombes n'ont 
jamais existé, même dans son imagination, et en insc rivant, par 
exemple, que telle tombe· contenait cinq corps, que telle autre se 
trouvait à 2m80 de profondeur, qu 'une troisième était en tourée et 
couverte de moellons de craie, que dans un quatr.iènie la tête du 
mort était &eule murée de rognons de silex, etc., il savait pertinem­
ment que rien de tout cela n'était vrai et qu'il se faisait un jeu de 
la crédulité de ses concitoyens! Il avait donc voulu non seulement 
les m ystifier, mais peut-être aussi battre monnaie , car dans l'ardeur 
de sa polémique, si nou s en croyons une note de la collection 
Renet, il se lai ssa entraîner à dire que la France n 'était pas di gne 
de posséder un pareil trésor et qu'il vendrait sa collection aux 
Anglais ·!!! 

A la mort ~e Mareschal, on trouva , dans un e grange dépendant 
de son habitation, environ un mètre cube de ces fameux silex 
(haches, casse-têtes, poignards, dont quelques-uns avaient jusqu'à 
40 centim ètres, çroissants, grattoirs, pointes de flèc hes de formes 
les plus fantaisistes, etc.). 

La plupart furent dispersés à !'Hôtel d es ventes de Beauvais et 
nous en avons retrouvé à Paris sur les quais et chez différents 
marchands. Combien de collectionneurs, séduits par leurs formes 
bizarres, ont acquis de ces pièces et les montrent avec orgueil sa ns 
se douter qu'elles n'ont absolument rien de préhistorique (1) ! 

M. le D 1
• ATGIER. - Comme le fait remar.quer très judicieuse­

m ent M. Thiot, il est de notre d evoir d e faire connaître tous les 
moye ns par lesq uel s les cherch eurs d 'o b.Jets préhistoriques peu­
vent être exploités. 

En effet, tandis que nous recherchons religieusement à déchirer 
le voile qui cache à nos ye ux l es détails de la civili satio n d'ancêtres 
qui n' écrivaient pas leur hi s toire , tandis que nous recueillons pré­
cieusement leurs moindres instruments révélant leurs moye ns de 
lutter po ur l'ex.istence, à côté de nous , épi ant nos r ec herches, s'élè­
vent. des indu stries de fa ussaires, qui, à l'exemple des faux 
monnaye urs, fabriquent de toutes pièces des instruments de pierre 
et de m étal imitant, parfois à s'y mépre ndre , l 'o utill age de n os 

(1) A l'appui de sa communication, M. TmoT ava it apporté u ne série var iée 
de ces silex fa ux qui ont été distribués séance tenante. 
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ancêtres de l'époque de la pierre taillée et de l'époque de la pierr~ 
polie. 

Nous avons eu l'ocoasion cette année, de présent~r à la Societé 
Préhistorique de France, des faux de ce genre, provenant de la 
Bretagne, pointes de flèches, de lance, poignard en pierre, casse­
tête, etc., portant tous une étiquette sur laquelle est inscrit le nom 
d '. une localité Bretonne où l'objet aurait été découvert ( 1). 

Comment un touri ste incompétent peut-il croire à l'ex ploitation 
de sa crédulité devant de telles tentatives d'authenticité, lui si dési-
reux de rapporter un souvenir de l'antiquité de cette Bretagne ciuc 
la science recule to"us les jours, et qui luit à ses yeux pour la pre­
mière fois. 

Les savants de là préhistoire eux-mêmes, à la vue de ces faux, ont 
eu un moment d'hésitation, mais au second coup d'œil,ont reco nnu 
l'artifice; le faussaire en effet s'était bien gardé de fabriquer les 
pseudo-néolithes avec les dures roches silicieuses ou granitiques, qui 
n'arrêtai ent pas l'ouvrier des temps préhistoriques; il avait eu 
recours à des roches schisteuses, ardoisières et calcaires, et, si bien 
lancé, ne s'arrêtant même pas devant la gravure sur os, avait gravé 
des animaux inconnus à l 'époque préhistorique (2). 

D 'où la nécessité de recourir de plus en plus à la géologie, .à la 
minéralogie, à la zoologie, etc., pour pouvoir corroborer judicieu­
sement les ·secrets de la préhistoire et distinguer en elle le vrai du 
faux, grâce à la science. 

M. CounL.·- Vers 1895, on annonça qu'une industrie no!-Jvelle 
celle de l'âge du poudingue, avait été découverte à Saint~S1!ens 
(Seine-J nférieure). Comme Président de la Société normande 
d'études préhistoriques, nous avons dû intervenir et démon.: 
trer que les instruments ou plutôt les éclats prése ntés comme 
remontant aux époques paléolithiques et néolithiques n'offraient 
pas les caractères d'authenticité nécessaires.Une excursion à Saint­
Saens suffit à démasquer la supercherie. Nous découvrîmes aussi 
un autre essai, celui de la taille beaucoup plus habile de silex 
patinés ensuite à l'acide fluorh ydrique, cè qui le4r donnait une 
couleur mate et bleuâtre, bien typique, et suffisant à elle seule pour 
un œil exercé à prouver la supercherie. Le fabricant, pour se 
venger d'un collègue plus heureux que lui dans ses recherches 
locales, plaça dans une station néolithique qu'il visitait, 42 pointes 
de flèches, ainsi patinées. Cette supercherie fut de nouveau dévoi-

(1) Présentation d'instrnments pseudo-néolithiques. [Dr ATG1ER]. - Bull. Soc. 
P1·éhis. Fr., 1908, p. 327. 

(2) Les faussaires de la préhistoire. [D' ATGIER]. - Bull. Soc. Préhist,. 1908 
p. 439. 



lée par nou s, à une séance ten ue aux Andelys, en 1896, devant la 
Société d'Excursions scientifiques. Nous oubli ons aussi de dire que 
ce faussaire avait eu l 'a ud ace d'introduire ses faux poudingues et 
pointes de flèches dans la foui lle faite à Saint-Sae ns d'une villa 
gallo-romaine par le conserva teur du Musée de Rouen, afi n de 
tenter de donner à ces· si lex un certificat d'authencité. 

· Nous avo ns encore dénoncé ce tte supercherie dans un e réunion 
tenue à Rouen , devant les mêmes exc ursionnistes, présidée par le 
D ' Hamy . 

Ce faussaire fit malheureusement école, <" t un vieillard, de Saint­
Saens, âgé de 76 ans1 se mit à tailler et polir de grandes haches en 
poudingue et en toutes espèces de roches, surtout en diverses espè · 
ces sortes de marbre. Ce tte collection bi zar re ·est ac tu ellement à 
Neuchâtel-en-Bray (Sei ne-Inférieure). Nous avons prévenu notre 
collègue que son travail pouvait avoir les plus fâche uses sui tes dans 
l'avenir: il se fâc ha et nous écriv it des let tres terribles, quant à so n 
professeur, il nous provoqua en duel ! Ces incidents homériques 
ne nous ont pas ému , mais hélas,• les produits sont restés et l'illus­
tre fabricant se mit à faço nn er des pierres figures, que je co mbattis 
violemment, lorsque la publication m'en fut imposée à la S ociété 
normande d'études p1·ehistoriques. Cela me va lut de n ouvelles 
attaques plus sournoi ses, et l'auteur a fini sa carrière à l'hôpital, 
hanté par la manie de la persécution. En terminant, nou s croyons 
devoi r rappeler qu ' il es t fâcheux de fabriquer des pièces en silex, 
on devrait les dé truire aussitôt. Un jour , nous en avions fabriqué 
un e, et la personne qui l'avait reçue la vendit ensuite cinq francs : 
nous l 'avo ns retrouvée deux ans après, dans une collec tion, sur une 
panoplie! - Depu is, nous n'avons plus taillé de nouveaux silex. 

M. Je D' Marcel BAUDOUIN. - Ayant eu l'occasion de co ntribuer 
à la découverte des faussaires de Bretagne, au moment des présen · 
tations de mon ami, le D" Atgier, cela par l'étude de pièces fausses 
analogues tro uvées par moi dans la collec tion de mon co mpatri ote 
M . J olly (de Luçon) et venant de la même régio11, je tiens à ap­
puyer les remarques précédentes. 

Ce n 'est qu'en utilisant to us les procédés modernes d'investiga­
tion scientifique que nous arr iverons à dépister les faux; il est donc 
n écessaire au Préhistorien d'avoir des données très précises en 
Géologi-e et en Minéra logie. 

J'ajoute qu'à mon av is il est utile de conserver - mais seule­
ment dans les Laboratoires d' Etudes techniques 1- un certain nom­
bre d e ces faùx, pour comparaisons ultérieures d 'ordre purem ent 
sc ientifique. 



A. p ropo,,;i de la Poterie paléotithique, 
dans la st;ition de Beauregard, près de Nen1ours 

(Seine-et-Marne). 

PAR LE D· 

Henri MARTIN (de Paris). 

Plusieu rs découvertes de poteries paléolithiques ont été déjà 
faites en France; d'après M. Rutot, on en a trouvé en Belgique 
dans des milieux sous- magdaléniens. Ces observations faites par 
des chercheurs romp us aux difficultés des fouilles, nous permettent 
donc d'admettre l'existence de la poterie dans le Quaternaire supé­
rieur. 

Ces découvertes concordent bien avec l'hypothèse que notre 
regretté collègue, Ed. Fourdrignier, me formu lait un jour : « Si la 
poterie magdalénienne, ·disait-il à peu près en c.es termes, ne se 
retrouve pas dans les fouilles, il faut rechercher la cause de cette 
absence dans la mauvaise qualité de la pâte, et songer beaucoup 
plus à la disparition de ces produits qu'à l'ignorance de leur con­
ception. Ptobablement, à cette époque recu lée , l'argile était rare­
ment cuite, et la simple dessiccation n'offrait pas une technique 
suffisante pour sa conservation )), 

Longtemps j'ai hésité à présenter à la Société Préhistorique de 
France, deux fragments de poterie magdalénienn e trouvés dans des 
conditions strati grap hiques assez sûres , du ·moins pour l'un d'eux; 
car je pensais pouvoir retourner dans la belle station de Beaure­
gard, près de Nemours, pour continuer mes foui lles . 

~fais depuis l' inau gura ti on du Monument Doigneau et l' in stalla­
ti on d'un square sur ces ves ti ges magdaléniens, il n'es t plus poss i­
ble d'y pratiquer des recherches dan s les mêmes conditions. 
Regrettons, en passant, cette façon d'honorer la mémoire d'un 
préhistorien consciencieux, en annihilant, sans aucun profit pour 
personne, ce qui restait encore de cette intéressante station. 

J 'espère que mes collègues voudront bien un jour centraliser 
toutes leurs trouva illes et publier ep collaboration une étude sur 
les industries de Beauregard.· Mais aujourd'hui, puisque la ques­
ti on de la po terie paléolithique est soulevée , je suis tenté et même 
poussé à parler des débris de poterie rencontrés dans cette station; 
pour être précis je me hâte de dire que M. Fouju en a trouvé avant 
moi dans la partie supérieure du plateau, en pleine couche magda · . 
lénienne. 
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Il est indispensable dans cette note d'insister sur la valeur des 
formations archéologiques; la coupe demi schématique figurée ici 
(Pl. 1), montre un dépôt important sur le sommet de la croupe de 
Beaurega;d; c'est vers l'extrémité dirigée au Sud et tombant à 
pic, qu'on retrouve surtout les vestiges d'ateliers appartenant à 
plusieurs époques. Les couches reposent sur une vaste cuvette irré­
gulière qui occupe le sommet de la croupe et du plateau qui se 
prolonge vers le Nord. 

La dépression creusée dans · le grès de Fontain~bleau n'est pas 
régulière, parfois elle dépasse un mètre, mais souvent la roche en 
place vient affleurer le sol; il existe même de gros blocs détachés 
qui reposent sur l'ancien sol de la station. 

Les couches, qui s'échelonnent de la surface jusqu'au fond, peu-
vent se décomposer de la façon suivante : 

1. TERRE ,DE BRUYÈRE et racines de végétaux actuels omro à 0'"25 . 
2. SABLE GRIS.. . . . . .. ........... 011125 à om6o Tardenoisien. 
3. SABLE OCRE JAUNE. . .... . . . . .. . 011140 (±) Magdalénien. 

4. S~BLE JAUNE CLAIR........ . . . om3o à om6o Prémagdalénien (!) . l 
Magdalénien. 

Rien à la base. 
5. GRÈS DE FONTAINEBLEAU (en place). 

La répartition des pièces n'est pas uniforme, et des mélanges 
sont certains il faut incriminer surtout les lapins qui pendant de 
longs siècles ont creusé dans le sable de nombreuses galeries, .et les 
couches superficielles ont certainement · subi, par endroits, des 
modifications difficiles à préciser. Toutefois on peut constater 
une industrie supérieure dans le sable gris comparable à l'indus­
trie Tardenoisienne ; de petites lames triangulaires très effilées, à 
dos rabattu, d'autres étroites et très fines, quelques pièces compa­
rable_s aux croissants, se trouvent en nombre suffisant, à condi­
tion de les rechercher en criblant le sable. 

Ces pièces ne sont pas patinées, elles ont gardé leur teinte pri­
mitive blonde et sont transparentes. Mais dan s cette couche on 
trouve aussi quelques silex du dépôt sous-jacent (3. Sable ocre 
jaune), qui ont été déplacés par le remaniement dont rious avons 
piirlé plus haut. 

Ce niveau 3 est plus constant dans son épaisseur qui oscille 
autour de 40 centimètres; et son industrie est franchement magda­
lénienne, surtout vers la base, car, dans sa partie supérieure il 
n 'est pas rare de retrouver de petits silex probablement déplacés ; 
ici, comme ailleur~ , le contact de deux couches offre un mélange 
industriel. 

La partie vraiment magdalénienne a fourni aux explorateurs de 
Beauregard de belles séries de lames, des grattoirs simples ou dou­
bles, des couteaux, des burins de formes multiples, des poin·tes, des 



D· H. MARTIN. POTl:':RIE PAu:ouTi-l lQUE. 

Jl.ou.t .. 

Fig. r. - Coupe ouest· es t. dc:mi sc h ématique de la croupe de Beauregard établ ie à 5 m ètres de la pointe sud. Le 
ma!'s if de g rès de Fon tainebleau repose s ur le poudin g ue de Nemours. Le point culminant es t à environ 40 mè tres 
au·dcssus de la route . Sur le so mmtt la dé press ion en cuvette cont ient les l'.Ouches archéo logiqu es . Le !\'l agdalénie n 
est encadré d'un dépô t appartenant au néo lithique inféri eu r, probablement le Tarde n oisien 1 et d' une couche moi ns 
fr anchement magdal éni en ne, p eut être un e in dus tri e du début ou d ' un âge précéd ent. 

V ers l'ouest la coupe montre un abri sous roche, un peu au-dessous du sommet, avec dépôt ma gda lénien peu épais 
recouven d 'une vaste da lle de gres tombée de la voù te . Dans cette couche fut trouvé un fra g ment de poterie 
d 'o rigine vra ise mb lablemenl maµdalêni enn e . 

A' 

B B' 

Fig . 2. - A . Fragment de pot eri e trou vé sur le ~ommet de la croupe de Beauregard da ns la co uche 3 . Grandeur 
nat ure lle . Face exte rn e . Cms so n do uteuse.- A\ Mê me fra g 1n ent vu par sa fac e interne.- B, Fragment de poterie 
trouvé da ns l'abri sous roch e au mili eu du dépôt magdalénien non remani é. G randeur na ture lle. F ace externe . 
Cui sson évidente. Paro is mi nces, va se de g rande dimension. - B'. Mê me fr agment que B, vu par la fa ce intern e . 
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percuteurs, etc. Quelques-un s de ces •silex très bi en travaillés, 
possèdent la belle patine blanc ivoire; mais la couleur jaune 
ambrée plu s ou moins fo ncée es t fr équente ; la transparenc e est 
souvent interrompue irréguli èrement par des taches laiteu ses <le 
patine, ou des traînées margin ales qu i blan chi sse nt le tranchant. 

Au-dessou s d e ce dépôt se trouve encore une autre couche de 
sable atteignant parfo is 60 ce ntimètres, de teinte plus claire et 
sensiblement argileuse , elle es t humide, même en été , ceci es t 
important au poi'nt de vue des remaniements. Ce niveau est dési­
gné sur la co upe par Je n° 4. 

Le fond né co ntient plus d 'industrie, mais la région moyenne 
es t encore ga rni é d'éclats et de quelques belles pièces, parfois très 
blan ches . L'épai sse ur de ce tte couch e es t très variable, elle peut 
même être null e. 

Quelques- uns de mes collègues supposent qu e la partie infé­
ri eure de ces dépôts correspond au Solutréen; je ne pui s confirmer 
cette asse rti on. Les no mbreux matériaux rec ueilli s dans mes fo uil­
les et dan s celles de mon ami Ed. Hue, n'o nt jamais livré de 
pointes à cran ni en feuille de lauri er ; les g rattoirs et les burins 
trou-vés dans les co uches 3 et 4, n 'ap portent pas , quoiqu e super­
posés , des preuves su ffi santes pour· attribu er au Solutréen les silex 
du fo nd . 

Il en est de même pour l'hypothèse d'une industrie mousté­
rienne ; mai s on ne peut nier apriori qu é les homm es d e ces âges 
rec ulés n'ai ent occ upé primitivement ces stations ; c'est une étude 
fort intéressante à reprendre dans cette contrée. 

Ayant exposé so mmairem ent l'état des couches archéologiques 
et les principal es pi èces qu 'on y renco ntre, j'aborde maintenant 
l'o bj et de cett e co mmunication : la trouvaille de deux fra gments 
de Poter ie paléolithique. La pre mière objecti on qui sera faite es t 
celle du remaniement possi ble du li eu préc is de la découverte ; 
mais on peut répondre qu e la base de la couche 3, au contact de la 
c. 4, est intac te ; or c'est préci sément en ce poi nt :que j'a i renco ntré 
l'un de ces débris. Ce fragment mesure 24 millimètres de hauteur, 
3 2 de longueu r, et 1 o d'épai sse ur. Sa co uleur est bru ne, uni form e 
sur les fa ces et sut.les cô tés fracturés. Le grain de la pâte es t assez 
fin sans mélange ap parent de débris de quartz, silex, etc. 

L a substance es t fri able et s'écrase facilement sous l'on gle; 
réduite en pou ss ière et fro ttée sur d u papier blanc, elle le colore 
com me le fe rait du pastel. La pâte ad hère à la langue, et elle peut 
prendre du polissage par un fro ttement modéré . 

Les traces de fe u ne sont pas visibles , sau f peut-être sur un .peti t 
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espace avoisinant la concavité de l'ancien récipient, oü la teinte 
de l'argile est un peu plus noire . La cuisson de cette poterie est 
très défectueuse, sinon douteuse. 

Le second fragment trouvé provient d'un point de la station oü 
les bouleversements sont difficiles; il suffit de se reporter à la 
coupe du gisement et de considérer l'abri sous roche ouvert à 
l'ouest vers le quart supérieur de l'abrupt. Là en effet j'ai trouvé 
une excavation sous là masse des blocs de grès, l'ancien sol cor­
respond à une couche d'environ 3o .centimètres d'épaisseur, mais 
il ,est recouvert par une vaste dalle de grès tombée de la voûte 
primitive de l'abri. 

Ces conditions stratigraphiques sont excellentes et nous fournis­
sent les plus précieux renseignements. Les ruissellements, les ébou­
lements postérieurs et les terr2sse ments de l'homme, sont ré"duits 
au minimum et l'action des animaux fouisseurs, dans ce cas parti­
culier, est p.resque impossible, car le tassement et la résistance de 
la couche, puis les nombreux éclats de silex tranchants, sont autant 
de difficultés et de dangers pour ceux qui auraient voulu y creuser 
des galeries. 

Sans avoir pu pousser très Join la fouille de cet abri, je me suis 
néanmoïns rendu compte de son homogénéité ; de longues lames, 
des poinçons, plusieurs pointes très fines, l'une à dos rabattu, un 
burin, et quelques autres pièces permetknt de regarder ces vesti­
ges comme antérieurs au Néolithique. Cette industrie n'a aucun 
rapport avec celle de la couche 2 des cuvettes supérieures déjà 
signalée. La faune y est pauvre, elle n'est représentée que par des 
os mal conservés et friables, d'une détermination très difficile, 

· certains débris permettent cependant d'affirmer la présence du 
cheval. 

C'est dans le milieu de la couche, à So centimètres du front 
d'attaque, que j'ai ramené du fond le deuxièn{e morceau de poterie. 
Il mesure 33 millimètres de long, 10 de hauteur et 4 d'épaisseur, 
il est légèrement cintré et appartient à une courbe d'un assez grand 
rayon. Un des bords sensiblement arrondi devait correspondre au 
bord libre du vase. La coloration de la face externe est d'un gris 
roussâtre, la face interne et les cassures sont noirâtres. La .pâte. 
assez fine, avec quelques grains blancs de petite dimension, est plus 
résistante que la précédente et ne s'écrase pas c.omme elle. Sa cuis­
son est certaine, uniforme et ne peut soulever aucune objection. 
La surface est rugueuse, d'aspect même poreux, et ne porte aucune 
des traces qui caractérisent les) poteries faites au tour. Soumis à 
l'expérience du happement sur la langue, ce débris donne une 
épreuve d'une intensité moindre que celle signalée dans le cas 
précédent. 
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Ces pièces :iyant ete soumises à fa haute compétence de 
M. Déche!ette, je dois, ici , citer la passage d'une lettre qu'il 
m'adressait après leur . examen : « Ces deux fragments de 
poterie trouvés dans un milieu magdalénien ressemblent par la 
nature de la pâte à la poterie néolithique; mais on ,peut en dire · 
autant des débris de vases recueillis par les préhistoriens belges, 
depuis M. Dupont qui était un fouilleur très attentif et très sûr. 
Cependant le petit fragment me surprend par sa finesse, il appar­
.tient à un vase d'assez grande taille et néanmoins les parois en 
sont minces. Je .ne sais si les trouvailles belges contiennent des tes­
sons indiquant une technique aussi avancée». 

Certc~ nous n'avons aucun criterium permettant, sur un simple 
fragment iso lé, d'affirme'r une origine paléolithique; la position 
stratigraphique, pour le moment, est le seul élément qui nous 
permette d·'cnvisager la possibilité de la poterie magdalénienne. · 

Admettons une cause d'erreur pour le fragment trouvé dans la 
couche 3 de l'atelier supérieur, acceptons son origine . néolithique 
et sa pénétration dans le niveau magdalénien par chutes succes­
sives dans· les terriers des animaux fouisseurs; il resterait encore à 
expliquer. de la· même façon les débris que M. Fouju a rencontrés, 
et sur lesquels nous n'avons pas de communication; la méthode 
et les soins que notre collègue apporte dans ses fouilles ne per­
mettent pas de rejeter de p,arti pris de tels documents. 

Mais, que penser du fragment de l'abri sous roche .. Sa position 
offre des garanties suffisantes pour écarter un soupço11 de rema­
niement, puisqu'il est situé dans une coùché magdalénienne ~urt:, 
peu épaisse, et recouvert d'une dalle éboulée. 

Pourrait-on également penser, avec Marcel Baudouin, à l'occu­
pation très courte de l 'abri à l'époque néolithique, et à une pén é­
tration datant de cet âge, dans la couche magdalénienne ? Cela me 
paraît peu probable, car l'industrie du sommet de la station man~ 
que dans cet abri; et je pense que l'éboulement s'est produit à l'épo­
que magdalénienne, puisque j'ai trouvé immédiatement sous la 
dalle de grès tombée, un sable argileux compact, contenant des 
ossements de cheval et des pi èces identiques à celles recueillies 
dans les niveaux 3 et .4 du sommet. 

Cependant je fais volontiers des. réserves sur cette très délicate 
question) et me borne au signalement tout brutal de la trouvaille, 
espérant qu'à Nemours les malfaiteurs, rongeurs ou bimanes, n'ont 
pas encore causé à la Science un méfait, qu'il faudrait un jolÎr rec-
tifier ! · 
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Présidence d'honneur de MM. LEWIS et PIGORINI. 

Présidence de M. H. MAROT. 
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II. - NÉOLITHIQUE. 

I_,a Préhistoire à Séri.fonlaine (Oise). 

PAR 

V. PATTE (de Gisors). 

Sérifontaine est une bourgade située sur la lisi è re occidentale du 
canton du Coudray-Saint-Germer et de l'arrondiss-ement de Beau­
vais, · dont elle fait partie. 

L'âge de la pierre y a laissé des vestiges dont le simple aperçu, 
auquel je vais être obligé de me borner, suffira peut-être pour faire 

-co'n1prendre l'intérêt. 

ùrabord, à Champignolles, lieu dit le Four à Chaux, une station 
qu 'e n 1865 h circonstance suivante me fit découvrir. Un jour, 
qu'il était venu déjeuner chez moi à Gisors, mon père, en voyant, 
sur la cheminée de mon cabinet, quelques haches en silex, que 
j' avais recueillies dans les environs de là, me dit que les charre­
tiers de Champignolles, en labourant les terres de cette ferme, voi­
sines du vieux four à chaux, en ramassa ient quantité de semblables, 
dont ils faisaient m ême le commerce avec les amateurs de passage. 

La première excursion que je fis là, sous la conduite de ce cher 
et regretté guide, me procura, en effet, tant d'échantillons, que, 
mon filet ne pouvant les contenir tous, je fus obligé d'en rejeter 
une partie dan s les broussailles qui couronnent le coteau , au pied 
duquel je les avais trouvés. Une dizaine d'années plus tard, n 'ap­
partenant encore a aucune société d'archéologie, mais désireux de 
la faire connaître à ceux qui s'occupent d 'é tudes préhistoriques, 
je signalai cette station, en même temps que j'y apposais ma signa­
ture, sur le registre des visites du Musée de Saint-Germain. Depuis, 
on a trouvé à celle-ci des sœurs ; mais elle n'en est pas moins restée la 
plus grande, comme l'aînée de toutes! Elle comprend, en effet, un 
atelier de taille, un groupe de puits à silex , un d olmen et un r,;en­
hir . 
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Le premier, oü j'ai eu le plaisir de conduire les collectionneurs 
Henry et Chedeville, de Gisors; Gancel, d'Evreux; Petit, du Cou­
dray, aujourd'hui de Mouy; Stalin et Groult, de Beauvais, a été, 
depuis que j'en ai donné connaissance, le but de visites si fréquentes 
et de recherches si passionnées qu'au dire des frères Gilles, qui 
habitent le pays, et dont le nom reviendra plus d'une fois au cours 
de cette communication, c'est par tombereaux qu'il faudrait comp­
ter les pièces qui y ont été recueillies 1 

J'en ai, pour ma part, rapporté un grand nombre, dont certaines 
m'ont plus frappé que les autres, parce que je n'en avais lu la des­
cription dans aucun ouvrage de palœethnologie, et que je n'en 
avais vu de semblables, ni dans les musées, ni cl.ans les collections 
particulières, pas plus q1:1e j' en ai rencontré d'échantillons dans la 
belle Exposition de Beauvais, qui fait tant honneur, et à ceux qui 
l'ont conçue et organisée, et à ceux qui y ont participé, de même 
qu 'à la ville qui l'a dotée d ' un palai s digne d'elle, dont l'inaugura­
tion a été si brillante, et qui sera une date dans les annalès de la 
Préhistoire. 

C'est, d'abord, un instrument qui, affecte vaguement la forme 
d'une hache aussi forte· à la base que grêle au sommet, qui se ter­
mine en pointe . Taillé à grands éclats sur les deux faces et martelé 
grossièrement sur le pourtour, il a conservé de son cortex les par­
ties qui pouvaient en faciliter la préhension ou en fixer la ten ue. 
Outil? Non, car 0n ne voit pas à quoi il aurait pu servir; arme, 
plutôt, sous l'apparente grossièreté de laquelle perce une étonnante 
perfection. Contondante d ' un côté, tranchante de l'autre, casse­
tête à la base, pointe au sommet, avec laquelle on pouvait frapper 
à dextre comme à senestre, de taille et d 'estoc, et, qu'on la saisît 
par une extrémité ou par l'autre, toujours parfaitement en main. 
A l'usage, c'est-à-dire par suite de la pression et du frottement 
répétés de la main, partie de l'écorce terreuse qu'a conse.rvée 
cette arme est devenue lisse, tandis que l'autre, sur laquelle n'a 
pas porté l'effort de l'homme, n'a rien perdu de ses aspérités, ni de 
sa rudesse; il ne faut pas, pour en fa ire la remarque, beaucoup de 
perspicac:ité. 

Peut-ê tre faut-il voir, dans celle-ci, l'ancêtre reculée d 'une autre 
arme, qui montre avec elle deux points importants de ressemblance: 
la force de la base et la gracilité du so mmet , dont M . Petit, alors 
qu'il habitait le canton du Coudray, a fait là une ample récolte, 
dont j'ai moi-m ême ramassé, dans celui de Chaumont-en-Vexin, 
un magnifique échantillon qui éto nne , quand on m et en regard, et 
sa fragilité, et le nombre de siècles qu' il lui a fallu traverser pour 
arriver jusqu'à nous , et que l 'on rencontre, d'ailleurs, vn peu par­
tout. 

CONGRÈS PRÉHISTORIQUE, 
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Bien qu'il faille en pareille matière, imposer silence à l'imagina­
tion, pour ne laisser parler que la raison, est-il défendu de se le 
représenter, l'homme qui la fabriquait et la maniait, cette arme; 
l'être velu che z qui le vêtement, dont il ne sentait p·as le besoin, 
n 'avait pas encore usé, ni étouffé dans la racine le poil follet dont 
il était tout couvert, aux cheveux et à la barbe flottants sur le dos et 
sur la poitrine, qui la portait, alors qu'aucune passion n'agitait 
son cœur, au côté ou sur l'épaule, comme nous, l'-épée ou le fusil, · 
mais que, l'œil clair sous des sourcils en broussailles, il brandis­
sait, terrible, soit qu'il s'élançât à la chasse d'un. gibier convoité, 
soit qu'il se jetât, à corps perdu, dans une lutte d'hommeàhorùme, 
ou de tribu à tribu. 

Ne pouvant lui trouver de place dans l'Acheuiéen, ni dans le 
Chelléen, où il ne rencontrerait pas de similaire, encore moins dans 
le Moustérien, puisqu'il n'est pas dédoublé, et que ses deu x faces 
présentent des retouches, d 'ailleurs gros, lourd, taillé à éclats in é­
gau x et' martelé sans plus de soin sur les côtés, on est bien obligé 
de le faire remonter à l'aurore de l'âge de la pierre, à laquelle le 
savant organisateur de notre Musée d'an tiquités nationales, Gabriel 
de Mortillet, avait donné la qualifi cation de période Eolithique,ct 
que les paléoethnologues de nos jours tend ent, ce qui revient au 
même, à nommer époque préchelléenne, et de l'attribuer à l'homme 
tertiaire. 
· Qu~nt aux haches, ou co ups-de-poing, comme on voudrà les 
nommer, que j'ai rec ueillies là, et que d'autres y ont ramassées 
après moi, il est à remarquer qu 'à côté de rares échantillons amygda­
loïdes d 'autres abondènt, qui en sont tout différents : un simple 
coup d'œil, jeté sur l'ensemble, suffit pour se con~aincre que les 
seconds sont complétement étrangers aux premiers : Qu'on les 
examïne de plus près, c'est encore la même conclusion ,qui s'im­
pose . Autant, en effet, le type acheuléen ou chelléen, qu'accusent 
les uris, est court et large, autant celui auquel se rapportent les 
autres est long et étroit; ceux-ci paraissent faits pour être appré­
hendés par la base ou l'un des côtés , ceux-là , par Je sommet; 
d'une part, on voit l'instrum ent à tout faire, de l'autre une simple 
hache. Ce dernier type ne s'es t pas seulement montré à Champi­
gnolles, dans l'atelier oü il était fabriqué, et dans les puits voisins, 
d'oLl l'oÙvrier en extrayait la matière, mais encore au Bourguerelle 
et à Sérifontaine même. Lors de la construction du chemin de fer 
de Paris à· Dieppe, qui suit la vallée de !'Epte et passe là entre le 
village et ce cours d'eau, on l'a aussi rencontré, associé à une dent · 
de Mammouth et à des os de Rhinocéros à narines cloisonnées, dans 
une ballasti ère ouverie le long de· ra ligne, à quelques· mètres dela 
gare. Pièce de carrière, on vient de le voir, comme de surface, ·et 



parfaitement reconnaissable à un air de famille auquel on ne peut 
se méprendre, il es t répandu, non seulement dans tout le territoire, 
mais encore au-delà, car il franchit ]'Epte pour entrer dans le dé­
partement de l'Eure, .où j'en ai rencontré de beaux échantillons, 
not am ment à Gisors, H ébécourt , et Saint-Denis-Je-Ferment. 

La plus grande pièce de ce genre, que j'aie rapportée de Champi­
g nolles, mesure om r 9 de longueur et o"'o5 de largeur, prise à sa base: 
La plus petite ne dépasse pas omo7 de longueur, ni omo3 de lar­
geur . Toutes sont taill ées, à écl ats assez forts, sur les deux faces, 
martelées sur les côtés, progressivement amincies à partir du tiers 
de leur hauteur, et terminées par un tranchant pl us ou moins cir­
culaire ou plu s ou moins rectiligne. 

Si je suis entré - et resté trop longtemps, trouvera-t-on peut­
être, - dans ces détails, c'est qu'il m'a semblé qu'en déhors de 
Saint-Acheul et de Chelles, pour ne parler que de ces stations 
classiques, et à côté de la hache amygdaloide , qu i les caractérise, 
il existait un autre instrument non moins typique, remontant, 
comme cell e-ci, à la première époque des temps quaternaires, et 
auquel je serais tenté de donner le nom de Çhampignolles, c'est­
à-d ire du lieu qui en a fourni la matière, donné tant d'échantil­
lon s, et d'où il a rayonné dans tous les envi rons . Mais il y aurait 
peut-être témérité à le faire, ava nt que de nouvelles études, embras­
sant de plus vastes horizo.ns, n'aient tait la lumière sur ce qui peut 
rester là ~'obscur, avant, surtout, que le Congrès Préhistorique de 
Beauvais, à qui j'ail'honneur de la s·rnmettre, n'ait émis, sur cette 
question, un avis qui permette d'asseoir sur ell e un juge ment défi ­
n itif. 

C'est avec la même réserve, que je parlerai d'un troisième ins­
trument, de même provenance, que, pas plus que le premier, je 
n'ai trouvé décrit ni exposé nulle part, et qui n'a pas moins que lui 
piqué ma CLii-iosité. Celui-là, dont j'ai rapporté deux échantillons, 
l'un parfait, l 'autre ébauché, figure un triangle isocèle taillé sur les 
trois côtés, martelé sur les deux angles égaux, mais non sur le 
sommet, mesurant 0 11)14 de longueur et 0 111 05 de largeur, et décrois­
sa nt du milieu aux extrémités, formées par une pointe mousse. 

S'il était permis à un simpl e .collection neur d'émettre, sur 
l'usage de ce dernier, une opinion personnelle, je dirais qu'il m'a· 
fait l'effet d'un ou til à fabriquer les menues et délicates pièces, dont 
la fragilité eut cédé sous le choc ou la pression des gros et lourd s 
percuteurs, dont là, aussi, j'ai ramassé un échantillon, et que l'on 
rencontre, d'ailleurs , sur bien d'autres poin ts du territoire. Pour 
te travail, ii fallait un instrument plu s léger et plus délicat, que 
j'ai cru reconnaître en celui que je viens de décrire. 
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Les produits des industries moustérienne et solutréenne, qui sont 
venus, dans ces ateliers, se supe rposer à ceux de l' industrie chel­
léenne, ne m 'on r pas paru mériter moins d'attention que les premiers . 

D'abord, il est hors de doute que l'instrum ent chelléen ait été 
remplacé là par le moustérien. J'y ai, en effe t, recueilli beaucoup 
de pièces qui réun isse nt bien tous les caractères de ce dernier : Je 
dédoublement de l 'outil, qui, devenu plus petit et plus léger, n'est 
plus retouché que sur une face, tandis que l'autr e reste unie, ne 
présentant que le plan d'éclat, accusé par le conchoïde de percus­
sion et l'éraflure. Les racloirs et les pointes, en quoi consistent ces 
échantillons, et qui coastituent à peu près tout l 'o utillage de cette 
époque, en fournissent un e preuve aussi indi scutable. 

Les racloirs de Champignolles so nt de diverses so rtes. Il en est 
de retouch és sur les côtés, et, phénomène d'atavisme peut-être, 
terminés , comme la hache de cette station, par un tranchant cir­
culaire. D'autres présentent, au milieu dl' l'un des côtés, une 
échancrure dentée, qui devait admirablement servir à éco rcer les 
bois, comme à détacher des os les muscles et les chairs. 

Et à côté de cette in st rument , des pointes. 
Là, aussi, tandis que le racloir moustér ien cédait la place au 

grattoir solutréen, les scies et les perçoirs se sont montrés en 
abondance. 

De ces scies, les unes sont en arc de cercle, rentrant ou sortant, 
les autres, r ec tilignes, dentées sur les deux côtés et éc hancrées aux 
deux extrémités, pour en permettre l'emmanchement. 

Quant aux perçoirs, j'en ai recueilli un droit, un oblique denté 
· dans l'intérieur de la courbure, que j'ai qualifié de perçoir-scie, et 
d'autres, discoïdes, avec pointe sur la circonférence. 

Enfin, pièce unique, j'ai trouvé, dans cet atelier, un joli petit 
ciseau en si lex de craie, mesurant omo8 de longueur et omo3 de 
largeur, entièrement poli. A-t-il été fabriqué là ou importé, je 
l'ignore. Ce que je puis affirmer, c'est que parmi les pièces recueil­
lies dans la station de Champignolles, comme dans celles récoltées 
dans d'autres stations de Sérifontaine, dont je parlerai, il s'en 
trouve un certain nombre qui, bien que chellée nnes, moustériennes 
ou solutréennes, portent des traces évidentes de polissage. Le tra­
vail n'avait-i l pour but que de faire disparaître certaines rugosités 
naturelles , quelques défauts de taille, qul auraient pu gêner la pré­
hension de l'instrument, ou faut-il voir là le point de départ du 
polissage, on appréciera. 

Il avait existé, sur l'emplacement de cet atelier, un four à chaux 
dont les feux étaient éteints depuis longtemps, mais qui avait donné 



son nom au lieu dit. Les fermiers de Champignolles continuaient 
d'y tirer de la craie, mais seulement pour l'amendement des terres. 
En 1890, MM. Fouju et Bessin, attirés par la réputation qu'avait 
déjà acquise cette station, vinrent à leur tour la visiter. A côté de 
l'atelier s'ouvrait la carrière de craie, dont l'exploitation, qui se 
faisait à ciel ouvert, permettait de se rendre compte des remanie­
ments qu'avait anciennement subis la masse. Avertis par une série 
de pics en corne de cerf, provenant des puits à silex de Nointel, 
qu'ils avaient vus chez ".Abbé Barré, curé d'Amblainville, ils n'eu­
rent pas de peine à reeonnaître, dans cette coupe de terrain, les · 
mêmes excavations, pas plus qu'à trouver, dans celles-ci, les mêmes 
instruments. Quelques-uns des pics retirés de là par M. Fouju, 
portent des traces de sciage ; ces pics sont quelquefois accompa­
gnés de haches en silex éclaté et de filets de charbon. 

Des puits préhistoriques de Cha'mpignolles pour l'extraction du 
. silex, ainsi que de l'atelier de fabrication qui les entoure, M Fouju 

a donné, en 189 1, dans le tome second de !'Anthropologie, une 
description aussi fidèle que complète, à laquelle je ne saurais rien 
ajouter. Je ne puis cependant le quitter, ce vieux four à chaux, où 
j'ai goûté de si douces jouissances et noué de si chère.s amitiés, 
sans dire que M. Foubert, l'ami aussi éclairé de · la science que 
l'agriculteur distingué, qui exrloite aujourd'hui la grande et belle 
ferme de Champignolles, en a construit là un nouveau, pour l'ali· 
mentation duquel il tire la craie à la carrière ouverte par ses pré­
décesseurs. On comprend qu'il y rencontre les mêmes puits et y 
trouve les mêmes instruments que ceux décrits par M. Gustave 
Fouju. 1 ntéressantes pièces qui figurent, à !'Exposition de Beau­
vais, dans la magnifique collection de M. Baudon. 

Bien que, lors de la fixation des limites territoriales des commu­
nes, il se soit trouvé englobé dans le périmètre de Flavacourt, au 
lieu d'être attribué à cel~i de Sérifontaine, dont il n'est distant que 
d'une centaine de mètres, il faut considérer _comme une dépen­
dance de l'écart de Champignolles, dont il porte d'ailleurs le nom, 
l'endroit, situé à l'orée de la forêt de Thelle, où M. Foubert a fait, 
en 1902, la découverte d'un dolmen. Monument fouillé, l'année 
suivante, par Bénard, qui en a rendu compte, en 1905, àla Société 
Académique de l'Oise, en même temps que j'en donnais communi­
cation à mes collègues de la Société Historique et Archéologique de 
Pontoise et du Vexin. De ces fouilles, auxquelles, avec mes amis 
Chédeville, de Gisors, Stalin et Groult, de Beauvais, j'eus la bonne 
fortune d'assister, je ne rappellerai pas les résultats,_ consignés dans 
les Mémoires des Sociétés dont j'ai parlé. Je préfère attendre ceux 
que nous promettent les nouvellss études auxquelles se livre 



depuis qu elqu e temps, sur ce dolmen , comme 'sur les puits à silex 
voisins, l'honorable et sympathique Président du Congrès Préhis­
torique de Beauvais, M. le D" Baudon. 

Sur le coteau opposé à celui dans le flanc duquel s'ouvre Ja ca r­
ri ère d e craie, on rencontre, après avoir traversé Je ravin qui 
sépare ces deux proéminences, deux bl ocs de poudingue, do nt l'un 
paraît avoir servi de support à l'autre, qui es t légèrement incliné 
sur lui. Le premier mesure un mètre de lo ngueur, om70 de lar­
geur et om40 de hauteur ; le second, 1 mgo de longueur, om8o de 
largeur et omso rle hall teu r. Ce sont les restes d'un ancien monu­
ment méga lith iq ue, dénommé la H aute Borne ou la Pierre de 
!'Horloge, que M. Fouju, dans sa parfa ite descrip tion des li eux, 

_n'a eu garde d'oublier. Ce monument , dans lequel un a utre paléo­
ethnologu e, M . Baudo uin , a récemme nt reconnu un menhir, a un e 
légende. D'après une trad ition · populaire, la Pierre de l'Horloge 
sonnerait douze coup s à midi . Le visiteur assez naïf pour se prêter 
à l' expérience, es t invité à appliquer l' o reill e con tre un e des parois du 
monument, et doit se décou vrir, pour que rien ne puisse intercep ter 
les so ns que doit lui faire en tendre ce lui-ci. L'heure so lennelle 
arrivée, l'opérateur, qui s' était 'tenu immobile, les yeux fixés sur le 
cadran de sa m ontre, attend ant que les aiguill es se rencontrassent 
sur douze heures, abandonnant son observa_toire, vient gentiment 
cogner la tête du suj et contre Je grès. Quelque chose sonne, alors, 
qui n'est pas la Pierre de l'Horloge, mais l'orei lle de la dupe! On 
devine que, généralement , celui-ci n 'atte nd pas, pour s'esquive r, 
que le douzi ème coup ait sonné, trouvant que le premier lui a suffi-

. samment fa it entrer la co1ivic tion dans la tête. Mais l'archéologue 
avisé préfère, au son de cette horloge lapidaire, la voix métallique 
de la cloche d e Champignolles, qui l'appelle à une ferme oü il es t 

• toujours sûr de trouver une cordiale hospitalité et un e table bien 
servie. 

Mais, trève de mots plaisants, car l 'heure me presse, et à peine 
. vais-je avoi r l e temps de parler des autres sta tions rencontrées à 
Sérifontaine et des objets qui y ont été trouvés. 

J'avais l 'habitude de 18isser au village les silex q ue je rapportais 
de Champignolles, et, aba nd on nan t au ciel le .soin de leur toil ette, 
de les étaler da ns le jardinet de mes pare nts, séparé de fa voie 
publiqu e par un mur d'appui ·surmonté d'une claire-voie, à travers 
laquelle tout le monde pouvait les voir . Mal m'en avait pris, car 
un beau jour, o u plu tôt un e belle nuit, tous d isparurent, sauf 
que lques rebuts que l'on eut la générosité de me laisser. Je m'en 
consolai à la pensée que d'un mal sorti rait peut-être un bien : que 
çe rapt pouvait faire naître, che11 ses auteurs ou ceux gui en béné-
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ficieraient, le goût du Préhistorique, et les amener ainsi à me servir 
plus dans mes recherches qu'ils ne m'avaient causé de préjudice. 
Je me remis donc, sans m'en décourager, en campagne, et si les 
pl us belles pièces de cette station, que j'avais pu recueillir parce 
que j'y étais arrivé avant d'autres, m'ont échappé, j'en ai du moins 
retrouvé là quelques-unes qui ne sont pas à dédaigner. 

Les frères Gilles, qui habitaient la même rue que ma famille, 
dans laquelle ils passaient et repassaient journellement, ne furent 
pas sans jeter un coup d'œil, de temps en temps, sur mon musée 
rustique. Intrigués, d'abord, puis séduits par mes échantillons, ils 
se mirent eux-mêmes à chercher, et, encouragés par les trouvailles 
qui récompensèrent leurs débuts, finirent par se lancer avec une 
ardeur et une persévérance inlassable , dans une voie où ils ne ces­
sèrent de marcher de découvertes en découvertes, et d'abondantes 
moissons en moissons plus abondantes encore. 

Toutes les plus belles pièces qu'ils avaient recueillies, tant à Séri­
fontaine même, que dans les environs de cette commune et elles 
étaient nombreuses, car j'en ai vu leur chambre bondée, sont allées 
grossir encore la collection, déjà si riche, de M. Fouju. Quelques 
échantillons leur sont seulement restés, que j'ai revus chez eux ces 
jours derniers. Ceux-ci ne so nt pas classés par nature, ni par épo­
ques et périodes; mais à la lecture du résumé suivant, que, pour 
abréger, j'ai cru devoir dresser des dates, lieux et produits de leurs 
découvertes, le paléoethnologue saur_a faire mentalement ce travail . 

187 5-1880. - · Champignolles. 
r o haches en silex taillé, dont quelques-unes ont conservé une 

partie de leur cortex; et dont une porte des traces de polissage ; 3 
tranchets ; 1 2 pointes ; un ciseau, un retouchoir. 

r 880. - Courcelles. 
6 percuteurs; 1 5 haches amygdaloïdes en si lex taillé et une 

hachette; 6 autres, Jongues et étro ites, du type de Champignolles, 
ayant subi un commencement de polissage; 6 hach es polies, aussi 
en silex; 22 grattoirs; 2 retouchoirs et un troisi ème, très-fo rt, à dos 
tri angulaire et dessous plat; un tranchet; une pointe de flèche; 2 

perçoirs; une scie triangulaire, oblongue, à double tranchant. 

1884 (Approximat.ivement). - La Haute Borne. 
3 grandes et 2 petites haci1es en silex taill é ; . 2 · haches polies. ; 3 

percuteurs; 5 retouchoirs, dont un a reçu un commencement de 
po'Jissage; 7 perçoirs; une hach e moustérienne; ro grattoirs; un 
tranchet. 

1890. - La Folie. 
? pacbes taillées, du type de Champignolles; z petites, ponal1~ 



Jes traces d e polissage, dont une toute mignonne, de omo6 de lon­
g ueur et o01 o3 de largeur a u mili eu ; un e sc ie à double tranch ant, 
mesurant 0"'08 de lo ng ueur omo4 de largeur, avec éc han crure à 
chaque extrémité, pour permettre, so it la préhe nsion et le manie­
ment, soit l'emmanchement ; un · nucléus; un retou choir ; un ins­
trument à trois fins : retouchoir par une extrémi té , grattoir par 
l'autre, et scie sur l es côtés, en beau silex marron ; 3 tranchets et 
19 grattoirs en silex, de différentes nuances. 

r 892. - Le Fond de Gueulancourt. · 
2 haches taill ées; 3 hac hes polies, toutes en silex; 4retouchoirs; 3 

racloirs ; un tran chet; 4 perçoirs; 3 pointes de flèches, dont deu x 
Jongues et une triangulaire en silex d'un beau noir et d 'un travail 
fini; un grand grattoir et 14 petits ; 2 hachettes chelléennes et une 
pointe ou fragment der.ache du m ême type . 

Au hameau du Bourguerelle, où j'ai m oi-même trouvé une petite 
hache, lon gue et étroite, à demi polie, du type de Champignolles, 
les frères Gilles ont encore recueilli : 2 haches du m ême type; un 
perçoir; un grattoir; une hachette; une petite scie à dos triangu­
laire ; une charmante petite molette en grès, de forme cubique et 
aux angles adoucis, mesurant sur chaque face, de 0"'04 à omos. 

Au Marais, enfin, ces infatigables chercheurs et heureux décou­
vreurs ont encore recueilli : 2 haches en quartzite, une longue et 
une courte (om r zà om 13 et omo6 à omo7); un outil double, perçoir 
par un bo ut, et scie sur les deu x cô tés. 

Comme o n vient de le voir, si les frères Gilles se sont dessaisis 
de leur principale ri chesse , ils ne sont pas restés tout à fair 
pauvres. 

Le Champ-Mauge r, hameau situé en face de Champignolles, m'a 
donné plusieurs haches du ty pe de cet écart; un e hachette oblongue 
en silex d 'un beau noi.r , ayant conservé la moitié de son cortex, 
grossièrement retouchée et martelée sur un seul côté, des racloirs 
et des pointes du type mou stérien. 

Pour terminer, quelques trouvailles, fa ites à Sérifontaine m ême, 
soit par moi, soit par des compatriotes, qui ont bien voulu m'en 
faire don . 

Aux Linettes, ou Chemin de la Polie, une hache presque in forme, 
en silex, mesurant om 14 de longueur et omo6 dans sa plus grande 
largeur , tai ll ée à peine s ur une face, au tranchant seulement sur 
l'autre face, qui a conservé presque tout so n cortex, et qui m'a 
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paru remonter à la période éolithigue . C'est, après celle rencontrée 
à Champignolles, et sur la description de laquelle je me suis 
appesanti, la pièce la plus curieuse que j'aie trouvée à Sérifontaine. 

Au même lieudit, une hache, aussi en silex, offrant, avec la pré­
cédente, le contraste le plus frappant. Cette dernière, qui forme un 
ovale allongé, mesurant 001 1 3 sur omos à omo6, est à demi polie sur 
les faces et les côtés, et terminée: au sommet, par une pointe 
mousse, à la base, par un tranchant circulaire. · 

Au chemin des Elaguis , ou Grand-Plant, une admirable petite 
hachette en grès glauconieux, mesurant 0'"06 de longµeur et omos 
à la base, parfaitement polie sur les côtés, comme sGr les taces, qui 
a dû être emman,chée, car elle a un pt:u souffert au sommet. 

. Enfin, MM. Auguste et Jules de Saint-Ouen, qui habitent, 
comme les frère s Gilles, la commune, ont bien voulu me faire don 
des deux pièces suivantes, les dernières dont je parlerai, par eux 
trouvées àla surface du sol : l'une, au Fond de l'Herbet,et l'autre, 
au point où cette vallée débouche dans celle de ]'Epte, à l'extrémité 
méridionale du village. 

La première, qui m esure om18 de longueur et 0"'08 de largeur à 
la base, est une cognée, taillée à éclats aussi longs que grossiers, 
plate sur les côtés et ·présentant un tl'anchant circulaire à peu près 
régulier. -

La seconde est un pic de o'" 1 3 de longueur et omo3 de largeur à 
la base, de forme pyramidale , ayant conservé , sur une tace, son 
cortex, et taillé à longs éclats sur les trois autres faces. 

L'une est en silex de craie, l'autre en silex d'alluvion. 
C'étaient des instruments· à main, car elles portent, au som:met , 

une échancrure évidemment destinée à en faciliter la préh~·nsio n. 

Je les crois, toutes les deux, de la fin du quaternaire, ou du com­
mencement des temps historiques. 



La station préhistorique de Canneville, 
près Creil (Oise). 

PAR 

A .. DEBRUGE (de Constantine, Algérie), 

Correspondant du Ministère de l'In siruction publique. 

Le Congrès préhistorique de Beauvais nous procure l'heureuse 
occa.sion d'ajouter une page de plus A l'histoirè de l'âge de la 
pierre, dans le département de l'Oise, si riche en découvertes de 
,toutes sortes, et nous pensons être utile aux chercheurs et aux 
préhistoriens, en leur signalant peut-être une des plus belles sta­
tions sinon la plus conséquente de la région. A notre connaissance, 
sauf une notice que nous avons publiée dans la revue l'Homme 
Préhistorique ( 1 ) , la station de Canneville, près Creil, n'a guère 
encore eu l'honneur de la' vÛlgarisation, et c'est très regrettable, 
car il y a là un champ d'exploration incomparable, une véritable 
.mine de silex taillés et polis. En 1 8 mois, années 1897- 1898 nous 
avons recueilli plus de 2.000 objets, dont la plupart sont encore. en 
notre posse'ssion et que nos collègues du congrès pourront voir 
dans les vitrines de l'exposition, car, pour donner une idée des 
industries que l'on ' trouve sur Canncville, nous avons cru bien 
_faire d'adresser quelques séries, distrai.tes de nos collections. 

SITUATION. - De toutes les localités du · département de l'Oise~ 
!a très ancienne petite ville de Creil est peut-être la mieux desser· 
vie par les moyens de communication; c'est donc dire qu'il est on 
ne peut plus facile de s'y rendre. Rive gauche de l'Oise et du 
canal latéral à cette rivière et presque au confluent de la Brèche, 
la ville offre aux curieux et aux antiquaires p~s mal de curiosités: 
le château fortifié au 1xe siècle, l'église avec sa tour carrée du 
xv1• siècle et les ruines de l'abbaye de Saint-Evremont .du xu• siè­
cle. Toute cette partie de la vallée de l'Oise, fortement encaissée, 

· (1) N° 3, mars 1904, pages74 à 78. 
(2) Cette notice sur la station préhistorique de Canneville près Creil (Oise), 

était complétée par la série de ces dix planches d'objets divers, recueillis par 
l'auteur, lesquell es figuraient à l'exposition ann exe çlµ Congrès cte Beauvais , 
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est dominée par une succession de plateaux qu'il nous a été donn'é 
d'ex plorer dans toute leur étendue, et presque journellement pen­
dant nos 18 mois de séjour à Creil. 

Sur les hauteurs de Nagent-les-Vierges, Verneuil-sur-Oise, Creil, 
Saint-Maximin et jusque Gouvieux, on recueille des silex taillés et 
polis, mais nullè part en aussi grande quantité que sur · le plateau. 
de Canneville. Immédiatement au-dessus de la ville et s'étendant 
sur le domaine de Laversine, ce plateau occupe une surfa~e fort 
considérable, et pour ainsi dire partout on peut espérer faire de 
bonnes trouvailles ;cependant le point le plus riche est la pointe se 
rapprochant de l'Oi se, un peu avant d'arriver à la hauteur des 
vastes forges de Montataire. 

GÉOLOGIE. - Le peu de temps que nous avons passé à Creil ne 
nous a pas permis de faire une étude géologique approfondie du 
s,il de la région ; mais là un peu comme partout, on trouve des 
terrains alluvionnaires, beaucoup de sables glauconifères et des 
affleurements de tuf. 

Il existe même à Creil, commune de Saint-Leu-d'Essererit, à 
Saint-Wast-les- Mello, de véritables habitations de troglodytes fort 
curieuses et désignées par les habitants sous leur nom bien typi­
que de Les Tufs; quelques-unes paraissent même très ancien'nes et 
pourraie1ù peut-être remonter aux époques préhistoriques. Pres­
que en face l'écluse, dans une crête calcaire peu apparente, on 
trouve ùne grotte assez spacieuse dans laquelle il y aurait, à notre 
avis, une fouille du plus haut intérêt à pratiquer; nqus avons dü 
quitter Creil avant d'avoir pu mettre à exécution le projet que 
nous avion s con çu de la dégager . Aux abords et immédiatement 
au -dessu s, nous avons pu faire de belles trouvailles et c'est ce qui 
nous incite à émettre pareille opinion. 

I:-rnusTRIE . - Nous ignorons actuellement quelle est la culture 
particulière et dominante des terres constituant le plateau de Can­
neville; mais, à l' époque de nos recherches, on y semait surtout de 
la betterave et tout le monde sait que pour cette culture, il faut un 
défonçage profond, et, chaque année, on a donc beaucoup de 
chance de trou ver de nouveaux objets ramenés à la surface par· les 
socs des charrues. Après de fortes pluies, il suffisait de suivre les 
allées régulières - car on y semait à la machine -- et les recher­
ches étaient"faciles et même attrayantes. 

Nous avon s constaté sur Canneville des traces du s éjour des 
Romains; les débris de poteries, de tuiles sont assez communs, et 
nous-avon s retenu de nos trouvailles qn vase élégant, genre burette 
presqu e complet , en terre carminée très fine , avec dessin en r elief 
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imitant des palm es sur la périph érie. Nous possédons également 
un petit bron ze de Co nstantin, demi buste , tête jeune laurée et 
regardant à droite. La main droite élevée ti ent un sceptre sur­
monté d'un e s tatuette. Cette petite pièce d e omo18 de diamètre, 
d'une conservation parfaite, belle patine, comporte les insc riptions 
suivantes : Face, CoNSTANTINUS, IUNNO!lc ; Revers, BEATITRAM ov1L­
LITAS. Au centre, sur une urne carrée surmontée d 'un globe, on lit: 
Vons. 

Aux époques préhistoriques, l'industri e la plus ancienne est 
représentée par de très rares objets de ta ille chelléenne, et les 
quelques spécimens que nous possédon s, proviennent de la base 
des pentes et Onl dît être entraînés pa r les eaux, l.esque ll es d ésagré­
gent par places fortement les terres en certains endroits. Nous ne 
doutons pas que des fouilles m éthodiqu es pratiquées aux endroits 
favorables , ne procurent cette vieille industri e assez corn munément. 

La période mou stérienne e_st bien représentée et on en trouvera 
de beaux spéc imens dans les dix planch es que nou s fais0ns fi gurer 
à l'Expositi o n annexe du Congrès. Quant aux diverses époques 
néolithiques. elles sont fort répandues, et tout l'outillage utilisé et 
signalé un peu partout sé retrouve sur le plateau et aux environs 
de Canneville. -

En t~ nninant cette courte notice, faite surtout dans un but de 
vu lgarisation, nous allons passer rapidem ent et succinctement en 
revue , les diverses planches établies, nous bornant à citer les quel­
quès spécimens devant attirer l'attention. Trop heureux serons­
nous, si no us po uvo ns tenter quelques adeptes désireux de conti­
nuer notre œ uvre sur Canneville, il s ne pourraient, nous pouvons 
le dire, n'en avoir que complète satisfaction. 

PLA NCHE l. - Haches. - Les haches complètes recuei llies sur le plateau de 
Canneville sont plutôt rares, mais celà ne peut rien avoir de surprenant, nos 
recherches ayan t touj ours eu lieu à la surface du sol. Cependant, les débris 
sont nombreux et la roche em ployée est généralement le silex. La planche 
N° I nous montre dix spécimens, dont un -coup-de-poin g, deux très petites 
hachettes, un superbe et large tranch an t, une joli e pointe en spath-fluor, une 
hachette en pierre lithographiq ue. 

PLANCHE II.- Grattoù·s. - Très communs, les grattoirs y so nt généralement 
du type classique, cependant, on en rencontre aussi d'autres , e\ c'est ainsi que 
la planche II nous montre u n gra ttoir à deux encoches très prononcées, lequel 
devait se man ier entre le pouce P.t l'index, ai nsi qu'un grattoir de fo !lme el li p­
tique, qui devait se prendre entre les quatre do igts et la paume de la main. 

PLANCHE III. - Pointes. - Les pointes de types divers et d'époques différentes 
sont assez répandues sur Canneville et la planche Ill nous permet d'en jugi:r. 
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Il en est de toutesdimensio:1s, avec ou sans retouches et certainss pécimens sont 
même remarquables. Parfois pou r l'emmanchement, on a am inc i l'épaisseur en 
opposition à la part !e conchoïdale: une pointe double, dans la rangée du bas et 
à gauche, a été retaillée dans un éclat de hache polie. 

PLANCHE IV. - Lames. - Les lames sont presque touj ours du type néolithi­
que, à une seule arète de milieu dans le sens longitud inal, rarement elles son t 
retouchées et il es t excep tionn el d'en rencontrer de complètes. 

PLANCHE V. - Tra11clzets ou fl èches à trn11c/1a11t t1·ansve1·sa l. - Ces cu rieux 
obje ts sont assez comm uns su r toute la station, nous noterons à ti t re excep­
ti onn el le type ce nt ra l de la première rangée du haut taill é .à éclats latéraux et 
beaucoup plus allongés, à la façon des flèches. 

PLANCHE VI. -- Flèches. - On trouve sur Canneville des flèches de toutes 
formes et la planche VI qu e nous exposons en donne une belle et fort curieuse 
série . A noter tou t p ar ticulièremen t , une fl èche à crans en scie, qui deva it être 
beaucoup plus meurtrière, une au tre fort bien conservée, en forme de feuille de 
laurier et enfin une flèche en cœur, la seu le que nous puissions signaler de nos 
recherches en France . En Algérie au con traire, ce tte forme est très commun e. 

PLANCHE Vil. - Ciseaux.-· Cet outil se tro uve aussi bien caractérisé et la 
planche VII nous en mon tre dix-sept gra nd s et petits et de ta illes diverses. 

PLANCHE Vil I. - Outilsdive1·s. - La planche VIII est à examiner en détail , 
elle offre des types a bso lument remarquables; quelques-uns paraissent même 
complète ment inéd its et on y reconnaîtra avec nous la richesse et la diversité 
des objets que l 'on rencon tre sur Cannevill e. ' 

PLANCHE IX ET X. - Outils d ivers . - Les pl a nches IX et X nous montrent 
éga lem en t toute une sé rie d'outils, di sque, nucléus, a igu isoir, burins, per­
ço irs , doloires, percu teur, polissoir, et enfin u n curieux choi x de forts silex 
ta illés à grands éclats, lesquels compléteront le mobilier des diverses époques 
préhi stori ques représentées sur Can neville . 
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J NDI CATIONS TOPOGRAPHIQUES . 

SITUATI ON . No~r. - L 'A tclier néolithique de sur face que nous 
allons étudier se trouve au lieu dit le Haut Chateau, Section A, 
feuille 3, dite du Village, du Cad astre de la commune de JABLI NES 
(Seine-et-Marne) . li s'étend surtout à l'E st et au Sud du petit bo is 
appelé la Remise du Haut Château. L es nombreuses recherches 
que nous y avons pu faire, nous ont montré que les trouvailles sont 
plus particuli èrement localisées dans les champs n°' 553, 554, 555, 
55 6 , 557, 605 à 613 et 550 bis. Le n° 6l4 étant un bois très épai s 
n'a pu être exploré. L 'a telier s'é tend depuis le pet it bois jusqu 'au 
chemin de Varennes à Chalifert qui le limite à l'Ouest (Fig. 1). 

Nous n'avons jamais rencontré de sile.x au couchant de ce che­
min. C'est surtout· dans les champs situés au sud du bois n° 6 14 
que _les trouvailles ont été les plus nombreuses. 

Les quelques outils que nous avons trouvés au nord du petit bois, 
sont en silex noir avec patine blanche très profonde, ne resse m­
blant en rien à celle des pièces trouvées dans l'atel ier; celles-ci 
sont en silex ménilite local. Certaines formes de silex ne sont pas 
disséminées indistinctement sur toute la surface du sol; elles se 
trouvent au contraire réparties dans des zones restreintes ld 'en vi­
ron 25 mètres de diamètre), que nous avons pu reco nnaî tre et déli­
miter, surtout dans les n°5 553, 554 et 555. L 'outill age de ces 
diversf'.S zones est assez homogène pour chacune d 'elles : ainsi les 
hachettes SC trouvent plus spécialement dans les n°5 5 5 3 e t 5 54, 
tandis que les grattoirs concaves se rencontrent plus fréquemment 
au sud-est et à l' est du petit bois. 

Dan s les n•• 566, 567 et 568, nous avons surtout rencontré des 
outils à peine ébauchés et fort volum in eu x. <~uant aux autres 
formes d'outils on les trouve sur toute la surface de l'atelier. 
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Nous n'avons recueilli que quelques outils dans les n°s 193 et 
195 du Champ Dolent; il est juste de dire que nous ne l'avons 
exploré qu'une seule fois, malgré notre désir de rechercher les 
causes de cette dénomination si suggestive . 

• 

1 w. ra is1 m m 

[OTE Il[ USCHES 

Fig . 1. - Plan Cadastral.­
Commune de Jablines (S .-et-M ). 

.CooRDONNÉEs GÉOGRAPHIQUES. - Les coordonnét:s géographiques 
d'après la carte d'Etat-major sont les suivantes, pour le centre du 
petit bois de la Remise du Haut Château (Fig. 2): 

Longitude Est: oa 4 7'6. . · 
Latitude Nord : 54° 34''.J . 

ALTITUDE. - Le gisement est à environ 70 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, en tenant compte de l'a ltitude de la Tour de 
Chalifert qui est de 80 mètres. 

Voms D1AccÈs. - A. En partant de l'Eglise de Jablines. -
Laissant l'église de Jablines à sa gauche, prendre, à la petite place 
plantée d'arbres,. la.route de Jablines à Chalifert qui monte plein 
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sud. A So mètres de cette place et à l'angle d 'une route, se détachant 
à droite, se trouve un poteau indicateur « Chalifert , 3 kilom. 600 ». 
Continuer la montée de la routè de Chalifert qui tourne brusque­
ment à gauche, pour se diriger ensuite au Sud-Est. Cinq cents 
mètres plus loin , laisser à sa gauche une ro te nouvelle allant de 
Jablines à Lesches (1 ) et continuer la route de Chalifert jusqu'à 
la borne 25 (Fig. 2). 

Le bois de la Remise du Haut Château est à 300 mètres en plein 
ouest, au milieu des cultures. 

B. En pqrtant de la gare la plus proche. - C'est la station 
d'Esbly, sur la ligne de Paris à Meaux, qui est la plus rapprochée 
du gisement. Nous allons indiquer le trajet le plus court pour se 
rendre à pied de cette gare à l'atelier du Haut Château (Fig. 2). 

F ig. 2 . - I t inéra ires de Jablines et de la gare d'Esbly all g isemen t du Haut Château . 

En arrivant de Paris on descend sur le côté gauche de ·la voie 
(En arrivant de Meaux, il faudra traverser la ligne au passage à 
niveau de la gare ). A la sortie de la gare d'arrivée de Paris, prendre 
à sa gauche la route qui descend le long de la voie jusqu'au bas de 
la pente ou la route tourne à droite. Quitter cette route en: ce point, 
pour prendre un petit chemin d'exploitation parallèle au côté Nord 
de la ligne du chemin de fer. Suivre ce chemin qui longe les prai­
ries, passe sous le ch emin de fer, pour ensuite s'engager dans les 
cultures jusqu'au hameau de La Pré. En arrivant dans ce hameau, 
tourner à gauche jusqu'à une petite place plantée de quelques 
arbres, traverser cette place et prendre à droite la route qui part 

(1 ) Une coupe géologique intéressante se trouve. à environ 1 So mètres de là, 
à la descente de cette route entre deu x petits bois (Fig. 4). 



du pont du canal pour aller à Lesches . On suiv ra cette route jus­
qu'au point oü elle passe sous le chemin de fer. Ne pas s'e ngager 
so us le po nt, mai s prendre à ga uche un petit chemin qui longe la 
li g ne du chemin de fer, traverse le gro upe de mai so ns de l'Ecluse 
po ur se continuer en tre le chemin de fer et le cana l ju squ'a u pied 
de la cô te de · Chalifert. Arrivé en ce po int , monter droit d eva nt so i 
le petit se nti er qui traverse la ro ute de Lesch es à Chalife rt, puis 
1119ntc so us un e avenue de gra nd s marronn iers jusq u 'à la ro ute de 

l--=.J a P. (5\~eu 1J'11Jn>) htiJJittt O e.t ( vHt Cw . 

l•711J . 1 i_ •. ai .f lm l.ltt.6 Ü 'J"l 4>'\V Ï-flt~ a11c.i e1\') ,\e) V .. '\fi'«.6 . i 

hljilfiljJ e ' G~~···'fn.,..,,irti1• ~. a,,:"P;'il"~· l 
EIJ e' '&w.vet<\'it1 et J~e<lllM 3e .5 é'um . j 

~ e' SafKe.1 a GJ til ~ ~ J3w:u d)amp . /J'l·ejy _ 0 

D e; C',.i\i'a~0 3" G.:fcai"~ .::i ,..,,,;,,.,. 

"Jnne! Ch ~' 

~ At1lier JU;ùllth ique 

G Ex~lot tùlion é"" fos>iles lK. 

Fig. 3 . - Cart e géol og iqu e d e la bo ucl e d .! la ~ l a rne , entre Es bl y e c Ch ali fert, d'a prës les 
Cartes géo log iqu es d e Mea ux et Pa ri s au So mill ièmes. 

a2 , Allu vions modernes et tourbes peu épaisses , D.w s une baÎl.is t iere, au sud d~ Lesches ~ -
al , Lim ons et g ra vi ers a nciens des va ll ees, pouva nt a tte ind re une épaisse ur de I o à I S 
mètres. O cc upent la majeure pa rt ie de la bo ucl e de la Ma rn e ; - e3 1 G ypse, Trave rt in 
de Ch ampi g ny e t M arn es b lanches; ne se rencontrent qu 'e ntre Lcsch<!s e t Es bl y et à Ch a ­
lifert ; - e2, T'ravcrtin c l Ma rn es de S ainL-Üu en , ayant un e pui ssan ce ct e Io à 12 
mètres, s'é tenda nt avec une g rand e régul a r ité, recouvra nt la pani c central e d u p la Lea u. On y 
tro uve qu elq ues a fn eurement s de ca lcai res bla ncs su r le versanl Es t d u pl a teau, un peu a u­
dessous de la T our d e Chal ifert. Da ns la tranchée de la 11011 velle r oute de Lesches à JabLiues, au 
s ud du terro ir d e Champ Dolent, o n remarqu e des co uches minces de ma rnes b la nches , al te r­
nant avec des co uc hes arg il eu ses magnésiennes, co ntenant des rog nons e t de mi nces cou ches de 
s il ex mélin ite; - e l, S ables e t Grès de Beau cha mp, po uva nt a lle indrc une pui ssa nce d e 3o 
mètres, su rmon1és d'un dépôt qu a tern a ire avec< Cc r ithium m4 lilb il e, tubcrcul osum »,rou lés . 
F ac ile à o bse rver dan s les exploit .1t io11s à l' ouest et au nord du C hâ tea u et d e la fe rme de rvlon­
ti g ny, près de la ro ute de Lesc hes à Trilbardo u j - e, Ca ill asses d u ca lcaire g ro ssier à cé ri­
th es , formant u ne band e à la base du coteau , à l'ouest de Lesches.- La sta ti on néo li thiqu e se 
trouve sur les Marnes d e Sain t-Ou en. 

Jablines à Chalifert, où il aboutit en face la borne 1 5. Prendre cette 
ro ute à d roite, direction d u N-N-0. A la borne 16 se détache à 

' CONGRÈS P R ÉlllSTORIQU E, 
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gauche le chemin de Chalifert à Varennes, lequel passe au sud de 
!'Ateli er du Haut C hâteau . O n peut s uivre ce chemin o u bien cont i­
n u er Ja ro u te, laissant à gauche la Tour de Chalitert. En sortant d u 
bois on aperçoit la Remise du Ha ut Château un peu à gauch e au 
mi lieu des cultures . Suivre la route en laissant à droite deux grands 
arbres isolés au bord du chemin auprès d 'un amas de grosses pierres 
que nous n'avons pu explorer quoique nous les soupçonnions fort 
d'être quelque débris mégalithique. 

Arrivé à la borne 25, le petit bois de la Remise du Haut Ch âteau 
se trouve plein 0 uest, à environ 300 m ètres. 

Nous recommandons les mois de novembre et de décembre 
comme étant les plus propices à l'exp loration du gisement, en rai­
son du genre de culture de la région. 

L'itinéraire de la Gare d'Esbly au gisement mesure environ 
4 kilomètres Soo (Fig. 2). 

Parmi les différentes époques préhistoriques, le Néolithique est 
l'une des moins connues et des plus confuses. Les divisions qui 
y ont été proposées , notamment par M. Ruto t , sont peut-être bon­
nes, mais elles reposent sur des bases fragile s et ne sont pas étayées 
par la stratigraphie. · 

Les contacts observés nous montrent souvent dans les grottes un 
substratum appartenant à l' âge du renne , e t un couronnement con­
tenant du bronze, ces deux dépôts encadrent exactement le Néoli­
thique. 

Les coupures gui so nt admises répondent peut-être à des faciès 
régionaux, car au cun g isement n'a donné en su perpositio n lq fin de 
l 'âge du renne, leTarde noi ien, le Camp!gnien et le Robenhausien. 
Le contact de ces quatre niveaux ne serait pas indispensable pour 
admettre cet ordre chronologique, si le Campi gnien ne vena it 
co mpliquer la question, soit par son absence ord inaire dans le sud 
de la France, soit par so n extrême fréquence au nord de la Loire. 
Il existe cependant des stations où le Tardenoisien , recouvert du 
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Robenhausien, repose sur le Magdalénien ; nous citerons même 
un exemp le peu connu, celui de la croupe de Beauregard près de 
Nemours, mais là comme ailleurs, dans des conditions· semblables, 
le Campignien manque. 

Ce faciès particulier du Néolithique semble reservé à une période 
oü l'h omme habitait les plateaux et cantonnait dat:is des cabanes. 
Sans doute il cultivait, il faisait de l'él evage, mais ses armes prou­
vent qu'il chassait et guerroyait aussi. 

Cet homme n'avait pas conservé les traditions de l'art Magdalé­
nien et so~ outillage en pierre négligé contraste avec la finesse et 
l'habileté de celui des âges précédents. 

Il semblerait même, d'après l'examen de certaines pièces prove­
nant de stat ions regardées comme Can1pigniennes, que la taille du 
silex était hative et inhabile. De même à Jablines, les formes que 
nous trouvons sont quelque peu gross ières et primitives; le seul 
soin qu'on y apportait était rése rvé à la partie active: la pointe ou 
le tranchant. 

Souvent nous avon s constaté sur un silex taillé , une notable pla­
que de gangue qui ne gênait en rien la manœuvre de l'outil, mais 
que l'élégance des formes méconnu e dans la station, n'avait pas 
cherché à faire tomber. 

Cette époque du Campignien qui semble par son outillage 
occuper dans le Néolithique une place inférieure, pourrait être, 
d'après M. Déchelette, placée plus près du Robenhausien à cause 
de sa poterie très ornementée. 

Nous savons que l'indust rie des fonds de cabanes est caractérisée 
par le tranchet, le pic et la pointe de flèche à tranchant transversal; 
quant aux pi èces polies, elles sont douteuses, car elles ont été 
trouvées dans la terre végétale qui couronriait le véritable dépô t du 
fond de cabane. 

Nous sommes donc en prése nce d'un niveau admis dans l'échelle 
des périodes humaines, mais dont la position paraît in ce rtaine. 

Beaucoup d'ateliers de surface semblent appartenir à cette 
période, le bassin parisien en est abondamment pourvu, mais leur 
industrie , privée de date s trati graphique , doit être discutée avec 
beaucoup de prudence, et la fixation de leur âge est encore problé­
matique. 

Toutefois M. Rutot n 'a pa:s h ésité à créer, dans des conditions 
semblables .de trouvailles superficielles, l'étage Flénusien, qu'il 
place au même niveau que le Campignien, avec la distinction de 
Néolit.hique à faciès éolithique. Le terme d'Eolithe, qui se mblait 
réservé aux industries tertiaires, fait une incursion dissonante dans 
l'étage récent, et nous aurions mieux aimé voir M. R utot conserver 
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le Campignien de la première heure et y ajouter synchroniquement 
un faciès flénusien. C'eût été logique, si toutefois la concorda nce 
est exacte, et le mot nouveau tiré d'une localité aurait mieux carac­
térisé une industrie particulière. 

Depuis plusieurs années cette question éolithique a été inutile­
ment compliquée et trop discutée; elle peut cependant se résumer 
bien simplement : 

Doit-on admettre des éolithes dans tous les terrains ? Doit-on 
réserver le terme éolithe exclusivement aux pièces tertiaires ? 

Cette dernière proposition, qui a pour elle la priorité, est celle 
que nous adopterons, désirant d'abord simplifier et par dessus tout 
conserver les premières désignations lorsqu'elles ont été bien éta­
blies . 

Ces remarques etaient nécessai res avant d'aborder notre sujet; 
elles nous permettront de discuter la place que peuvent occuper 
dans le Néolithique les ateliers des hauts plateaux. 

Un actif et très distingué observateur, M. Duttenhofer, nous a 
,fait explorer plusieurs fois ces ateliers et, depuis 1904, nous y avons 
fait de nombreuses excursions. M. Reynier a également fait dans 
la contrée, des recherches qui ne sont pas publiées. 

Ce qui frapp e surtout dans l'examen de la surface du terrain 
c'est l'extrême abondance des éclats, signe caractéristique des ate­
liers. Ces débris ne sont pas uniformément répartis sur Je terrain 
signalé, au contraire, nous avons constaté certaines concentrations 
d'éclats et de pièces, qui, sans avoir de limites bien nettes ni une 
forme géométrique appréciable, paraissent s'étendre dans certains 
cas sur un trajet de 25 mètres; mais les espaces qui séparent ces 
îlots industriels ne sont pas stériles, puisque nous avons trouvé 

· disséminées un peu partout, des pièces fort intéressantes. • 
Nos recherches cependant, pêchent par un point: l'abse nce des 

tranchées nécessaires pour nous assurer de l 'épaisseur de la couche 
archéologique. Nul doute qu'un sem blable travai l livrerait d'utiles 
renseignements sur la durée et l'importance de l'occupation . Peut­
être même la rencontre de fonds de cabane pourrait mieux fixer 
l 'âge de ces ateliers. . 

Toutefois l 'exploration de quelques champs incultes et des terres 
labourées nous a fourni d'amples matériaux, paraissant constituer 
une entité industrielle. L'agglomération des pièces, la rérétition 
des formes, la même patine du silex ( 1 ), nous permettent de faire 

(1 ) Le silex est de la variété ménilite; il est brun et rarement noir. La patine 
consiste en un certain vernis de la surface, et des traces modernes d'instru­
ments en fer. Quelques pièces d 'aspect magdalénien ont été trouvées dans un 
champ (n• 550 bis) avec une patine entièrement blanche. 
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un groupement qu'on ne peut rapporter à une époque suffisamment 
précise et tranchement encadrée. 

Chaque année les no~veaux labours nous ouvraient leurs lon­
gues et étroites tranchées, oü nous venions puiser nos matériaux ; 
ces terrassements étaient les seuls auxquels nous pouvions préten­
dre. C'est là qu'émergeaient, après la pluie, les belles haches taillées; 
chaque sillon, chaque monticule, portait de nombreuses et intéres­
santes pièces. Les nouveaux objets que la charrue ramenait annuel­
lement à la surface, nous ont fait pressentir qu 'une coupe plus pro­
fonde donnerait une concentration importante des pièces en silex, 
et probablement leur position non remaniée dans quelque cuvette 
du calcaire sous jacent. 

Devons-nous, dan!> cet aperçu, faire une nomenclature fastidieuse 
de toutes les pièces admises dàns le classique et l'énumération de 
tous les échantillons trouvés? Nous ne pensons pas que la science 
profiterait beaucoup d'un signalement enregistrant 15 perçoirs, 3o 
racloirs et 200 lames. 

Nous avons songé à grouper nos pièces d'une façon plus générale 
et à insister sur une forme particulière et fréquente que l'homme 
semble inaugürer à cette époque; nous voulons parler des haches 
taillées. Ces silex façonnés à grands éclats ne sont pas admis par · 
tous les palethnologues, le plus souvent ils ne veulent y voir que des 
pics ou des ·ciseaux. Si nous admettions cette dernière hypothèse, 
les haches seraient inconnues au début du néolithique, or tous les 
types que-nous avons trouvés se rapportent à une forme générale, 
confondue, pensons-nous, avec les deux formes que nous venons 
de signaler. D'ailleurs, nous discuterons ce point après avoir étudié 
leurs caractères. 

Les autres pièces à contours définis et soignés sont exception­
nelles, mais l'ensemble des récoltes fournit une multitude de lames 
et d'éclats offrant un tranchant ou une pointe, quelquefois les 
deux réunis. , 

Les traces d'utilisation se retrouvent sur les moindres fragments 
de silex, mais la ·superposition de retouches réparatrices du tran­
chant n'est pas constante. Les lames semblent avoir été aban­
données après un usage assez court, ce qui tient peut être à l'abon­
dance de la matière première ou au mode de débitage ordinaire­
ment épais. 

Examinons la Planche 1, où nous avons figuré les principaux 
types de haches. Ces objets taillés peuvent se ramener à deux for­
mes extrêmes: l'une allongée~ l'autre ellipsoïde ; la fréquence de 
l'une d'elles n 'est pas plus grande et tous les termes de passage les 
réunissent. Les plus longues ne dépassent pas 140 millimètres, les 
plus courtes atteignent 55 millimètres . 



Prenons comme type de description la p1ece représentée sur la 
Pl. 1 (Fig. 1); c'est un profil conn u de tous nos collègues, et beau­
coup d'entre eux l'ont rencontré dans Je bassin parisien; nous 
remarquons un certain allongement, donnant pour les axes un 

rapport de 
1~. La face apparente est bombée, et la figure 2, vue 
40 

sur la tranche, montre que la partie opposée offre les mêmes carac-
tères. L'une des deux extrémités est deux fois plus large que l'autre 

et donne en centimètres..i.. La taille est périphérique et générale, de 
2 

grands éclats, partis des bords, viennent se confondre sur la partie 
bombée axiale en une crête irrégulière; il en résulte des vallonne­
ments plus ou moins larges et profonds qui descendent jusque sur 
les bords. Dans la concavité de ces grands éclats, on peut en dis­
tinguer d'autres de moindre dimen.sion, qui semblent s' imbriquer 
et décroître en atteignant les bords. C'est l'effet très connu des 
retouches successives; les plus grandes répondent aux plus ancien­
nes, les plus petites, en contact du bord, sont les plus récentes. Les 
bords, dont on peut voir l'un d'eux, sur la fig. 2, sont sinueux, ils 
résultent d 'une percussion alternativement donnée de chaque côté, 
et présentent d'une façon très marquée Je caractère de la ligne 
sinueuse que l 'un de nous a déjà étudiée (1). L'extrémité la plus 
large se termine par un amincissement en tranchant; les retouches · 
qu'on y observe appartiennent à un sys tème peu différent des lar­
ges éclats; elles sont plus soignées, plus longues et plus rapprochées; 
ces caractères, nous les avons retrouvés plusieurs fois. Ce bord 
libre vu de face offre un écrasement notable qu'on ne peut con­
fondre avec Je martelage d'accommodation, ici les retouches soignées 
sont en connection de la partie utilisée et écrasée, ce qui n'a pas 
lieu pour le travail d'accommodation. 

L'autre extrémité, la plus petite, est souli gnée de plusieurs retou­
ches faites aux dépens d'une seule face; elle ne présente pas de 
tranchant, et son bord ovalaire est rejeté sur une face, d'où il s'en 
suit que le plan mé.dian qui passe par le tran chant de la grosse 
extrémité n'intéresse pas égalemen t celui de la petite. Très souvent 
nous avons constaté le surbaissement de la petite extrémité; d'ail­
leurs elle peut se terminer en pointe, en face nettement tronquée, 
ou en tranchant ; mais dans ce dernier cas, l'écart donné par les 
deux parties vives e~t peu sensible. On pourrait encore signaler 
l'inégalité du bombement des deux faces, l'incurvation du pla.n 
médian, et celui du plan transversal; toutes ces variantes tiennent 
beaucoup plus à l'aspect initial du bloc silicieux qui est tombé, sous 
la main de l'homme, qu'au désir réel d'obtenir ces variétés.de haches. 

(1 ) D• Henri Martin.-A propos des Eolithes : la ligne sinueuse dans la taille 
d11 silex. - Comptes-rendus du Congrès de Périgueux, 1905, p. r oo. 
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Quelquefois nous avons remarqué sur le plus long bord de ces 
si lex, une entaille assez profonde vers son milieu, et nous nous 
sommes demandé si cette excavat ion n'était pas voulue et faite en 
vue d'un emmanchement. Assurément ces pièces ne pouvaient être . 
toutes tenues à la main et leur uni o n avec une tige fixée perpendi­
culairement à leur axe devait être un procédé avantageux. Nous 
pouvons donc supposer que les spécimens pourvus d'un étrang le­
ment dans la partie moyenne avec léger ressaut dans le voisinage, 
offraient des conditi ons favorables, pour placer et ligaturer une tige 
li g neuse fourchue. Suivant le mode de fixation, le tranchant pou­
vait ê tre vertical comme celui d'une hach e, ou horizontal comme 
celui d'une h erminette. 

L'emmancheme11t médian avait aussi l 'avantage de libérer les 
deux extrém ités et de favor iser l'exécution d'un même travail si les 
tranchants étaien t semblables, ou l'exécution de deux opérations 
différentes si les parties terminales s'y prêtaient. 

Nous trouvons-nous devant une arme ou un instrument agraire? 
Nous n'osons répondre à cette question. 

Certes, dans des combats corps à corps, ces si lex fortement montés 
pouvaient produire des effets très meurtriers; mais la même pièce 
m aniée avec patience au pied d'un arbre, devait en amener la 
chute ; de même que, sortie de son etnmanchement et tenue à la 
main, elle réali sait à l' a id e de ses dents un e scie capable d'entamer 
une branche. Nous ne nierons pas davantage que manœuvrées 
directement, ou frappées à coups de maillets sur une extrémité, ces 
pièces agissaient comme ciseaux ou coins; mais nous pensons que 
l'emploi hache tient une place prépondérante. 

Si nos hypothèses sont multiples, elles sont tout au moins basées 
sur les caractè res apparents; mais no us ig norons le véritable rôle de 
nos haches taillées, parce que nous n'en connaissons pas d'emman­
chées. 

Toutefois trois pièces viennent jeter une certaine lumièr e sur leur 
usage. M. Duttenhofer et l'un de nou s avons trouvé, au milieu 
d'innombrables silex taillés et éclatés, trois hachettes avec polissage 
limité aux deux faces du tranchant et négligé sur le reste du corps 
de la pièce. Leur forme est assez élégan te, du type ovalaire et mince. 
Nous sommes en présence d'un silex, poli seulement sur sa partie 
active, et très probablement l'extrémité opposée était prisonnière 
dans un e tige ou un e douille. A ce tte époq ue , le polissage éta it 
donc connu, sinon répandu, Ce point est caphal, nous assistons 
comme nou s l'avons dit ailleu~s, à l'dube du polissage (r). 

(1) O• Henri MARTIN. - Ebauches de pointes de flèches. Ateliers néolithiques 
de Coupvray. - Hull. S. P. F. , 1905, page 34. 



Nous ne voulons pas étendre à toutes nos p1eces allongées et 
taillées le terme de hach e, mais nous avons avec ces vesti ges polis 
un argument très favora ble. 

Ce qui no us paraî t invraisem blable, c'es t le quali fi cati f, « préparée 
pour le polissage »,admis par tous les auteurs et donn é indi stinc­
tement à toutes formes taillées. Nous pensons au cont ra ire que ce 
procédé de tech nique, la taille, a précédé pour un e même pièce 
imméd iatement le poli ssage, et que cet état taillé n'a été qu 'une 
phase de transition opéra toire, o ù le silex a passé en quelques 
minutes d u perc uteu r au polisso ir ; il s'e n suit que toutes les pièces 
que nous trouvo ns taillées étaient utili sées ain si , pui sq ue tou s les 
exe mplaires rencontrés portent les m àrques non équivoques de 
travail d'utili sation. 

Le polissage , com me G. et A. de Mortillet l'o nt ·parfa ite­
ment établi , a dû être déco uve rt lors du trava il de réparation 
des haches taill ées; ce progrès co nsidérabl e dans l'industri e 
humain e, nous éton ne par sa venue tardive ; il est cependant hors 
de doute qu 'au début du Néolithi que les êtres humain s, pend ant 
une longue période, ignorèrent ce procédé excellent, qu oique sim­
ple. Ici , à Jablines, le Néolith iqu e supérieur , qui pourra it amener 
des confusions, manque, et no us sai sissons l'appa riti on d'un pro­
grès ; mais les haches taillées gardent une pro portion consid érable, 
puisque les types inco mplètement polis font exception. 

Quelques-unes des pièces précédemm ent étudiées se mblent pas­
ser au type des petites scies néolith iques, comm e on en t ro uve au 
Grand Pressigny . Po ur faço nner cet outil , l'homm e a adop té 
le procédé que no us avons étudi é plu s haut; mais il a martelé 
grossièrement l 'un des grands bo rds et tro nqué plu s ou moins les 
de ux ext rémités , ob tenant ainsi un long tranchant pourvu de la 
ligne sin ueuse. On voit d'après la Figure 1 2, Pl. III , que ces pi èces 
peuvent ren trer dans le gro upe des sc ies avec dos natu rel pourvu 
de gangue. Ces outils, indispensables à l 'indu stri e du bois, exis­
tent à Jablines à to us les état s, car il fa ut ajo uter, aux deux types 
que nous avons signalés, des fr agments de lames à bord sinueux, 
taillés sans auc un soin, et pou rv us de deux ou trois de nts inten­
ti on nelles . Un autre groupe de pi èces, peu défi ni es dans leurs 
formes, contient tous les écla ts et lames ; leur abonda nce et leurs 
variétés sont extrêmes. O n peut les di stinguer des sc ies typiques 
par la ligne d u tranchant placée dans un même plan et l'abse nce 
de sinuosités; ce la ne ve ut pas d ire qu'un écla t quelconque de 
silex ne soit capable de scie r. Ces lames oblongues, triangulaires 
ou ir régulières, portent souvent des traces de bulbe, elles sont peu 
acco modées à la mai n et ressemblent beaucoup plus à des éc lats 



ATELIERS DE JABLINES Pl. I 

Fig. 1 

Fig. 2 

Fig. 3 

Fig. 4 

Pho .otypie Berthand, P:tris 



ATELIERS DE JABLINES Pl. II 

Fig. 5 

Fig. 6 

Fig. 8 Fig. 10 



ATELIERS DE JABLINES Pl. III 

Fig. 11 

Fig. 13 

Fig. 14 Fig. 15 



ATELIERS DE JABLINES Pl. IV 

Fig. 20 



ATELIERS DE J ABLTNES Pl. V 

Fig 22 Fig. 23 

Fig. 25 

Fig. 24 

Fig . 26 Fig. 2ï Fig. 28 



ATELIERS DE JABLINES Pl. VI 

Fig. 31 

Fig. 33 

Fig. 32 

Fig. 29 

Fig. 34 Fig. 35 Fig. 36 

Phototypie Berthaud, Paris 



- 26 5 -

gross iers pri s hâtivement après le débitage et employés comme 
tels. L'ho mm e pouvait néanm oin s couper des objets assez résis­
tants et son t ravail s'imprimait sur le sil ex, par l'usure du tranchant, 
qu e de nombreuses et petites es quilles marginales caractérisent 
suffisamm ent . Ces traces d 'utili sation peuvent au ssi se superposer 
et même se con fo ndre avec les retouches d'avivage . La nature des 
écaillures est d'autant plus diffi cile à distinguer, qu e certaines 
lames employées co mme grattoirs ont été, par cela même , le siège 
d'éclatements sur le bord; c 'est un ph énomène qu'on obtient 
volontairement par la press ion dans la retouche du tranchant. 

No us ne pensons pas qu 'il so it utile de nous étendre longue­
men t sur les g rattoirs et les racloirs ; ils sont fort nombreux e.t 
leur profil es t t rès varié. Qu elques grattoirs tendent à prendre une 
fo rm e discoïde , mais avec des imper fections de taille sur le bord. 

Toutefo is les retouch es sont plu s abondantes sur l'une des 
faces . 

Si on voulait faire une classe spécial e pour les racloi rs, on pour­
rait en distin guer quelques-un s à pointes multiples, tel que celui 
représenté planche III , Fig, 15, d' une venue fort curi euse. Cette 
pièce nous conduit par tou s les interm édiaires · aux grattoirs à 
encoc hes, également abondants dans la . station. 

On voit pa r là le danger de trop sys tématise r l'aspect des pièces, 
su rto ut devant les réco ltes abondantes . Nous avons déc rit au 
début la hac he taillée" et nous vo ici à rrivés inse i:i siblement au 
grattoi r à pointes multiples. 

Cela ne nous empêchera pas de reconnaître dans la profusion 
des pièces tro uvées un grand nombre de sil ex à point e dégagée , 
é_mergeant d' un e parti e -renflée ass imilable à un man che. Ce so nt 
den perçoirs; et les fin s éclats, visibles sur leurs arètes, attestent leur 
travail. Il s vari ent à l'in fi ni, les un s pouvaient produire des trous 
relati ve ment fin s, les autres, so rtes de tarauds, devai ent êt re desti­
nés à des perce ments plus importants. 

Q uit tant les pointes, nous entrons dans le groupe des flèch es ou 
des fo rm es qui leur sont attri buables , car nou s n'avons · jamais 
renco nt ré de vér itables flèches à ai lerons. Nous co nsid éro ns ce pen­
da nt comme telles , plusieurs types à co ntours défi ni s, réguliers et 
élancés, leur base est so uvent amincie (Pl. VI ; F ig . 34 ), c'es t un 
ca rac tère de haute valeur favorable à l'emm anchement ; déjà on le 
tro uve sur certaines pièces moustérienn es et da ns les autres âges 
qui précèdent le Néolitiqu e. 

D'autre,; pointes que la taille a légèrement ondulées sur les 
bords , pre nnent l'aspec t ' barbelé. No us rattacheron s aussi aux 
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ébauches de fl èc hes certains vestiges inachevés, appendus au cote 
d'un fragment de silex ou bien isolés, que nous avons déjà étudiés 
dans la Société Préhistorique de France. 

Ce coup d'œil sur l'industri e de J ablines met en relief la variété 
des accessoires en si lex; m ais, pour compléter no tre ex posé , nous 
devons signaler la trouvaille de nombreux percuteurs en silex, 
les uns ronds, les autres irréguliers. · 

Il existe aussi une foule d:instru ments indéterminables, que nous 
n'osons baptiser d 'un nom modern e, sa ns doute peu en rapport 
avec leur fo nction ancestrale; il s offrent des retouches très carac­
téristiques et, si leur usage nous échappe, il n'est pas probable que 
l es N éolithiques d e J ablines, peu prodi g ues d'un travail inutile, se 
soient encombrés d'outils fantaisistes. Certaines pièces à crochet 
massif, d'autres en hameçon, quelqu es-u nes perforées naturelle­
ment au centre et retouchées sur l es bords, un e a utr e, sorte de 
plaquette trouée avec trois appendices en griffe taill és, p ui s des 
rugines, etc., tout ceci forme un ensemble obscur qui nous sur­
prend et garde son secret. 

Dans nos excursions , nous n 'avons jamais renco ntré de poterie 
attribuable au Néolithiq ue; d'ail leurs la trouvaill e en surface d'un e 
argi le cuite aurait peu de valeur, et nou s savo ns qu'à cette époq ue 
elle n'est pas contestée, mais nous ne pouvons, à son suj et, apporter 
aucun élément nouveau. 

Les peuplades humain es qui o nt fréquenté ce tte boucle de la 
Marne, naturellement très protégée et surmo ntée d'un vaste mame­
lon, pouvaient y trouve r la séc urité nécessaire à la taille du s il ex, 
à la cultu re et à la chasse; la première de ces m an ifestations vitales 
es t certaine, les autres so nt possibles et même probables. 

C û mparons maintenant l' outillage que nous avo ns signalé et en 
partie fig uré, à ceux trouvés ailleurs à la base d u Néolithique. 

Le Tardenoi sien ne fo urnit ri en de sembla bl e, nos macrolithes 
ne rappellent, dans aucune de leurs formes, les éléga nts microlith es 
de cette curieuse industri e. Plu s haut no us entrons dans le Campi­
g nien," beaucoup mi eux défini et qui tro uve, d'après M. Rutot , une 
concordance belge avec le Flénusien. Cette industrie, bien étu diée 
en France, dans les fonds de cabane, nous a li vré une entité.indus­
trielle où il semb le qu'aucun instrument n 'ait échappé aux investi­
gateurs. Il est possib le d 'après les différentes fouilles faites au 
Campigny et ailleurs, de caractériser cette indus trie par la pré­
sence du tranchant transversal et du pi.:: , autant d'outils jusque là 
inconnus , exceptionnels ou fortuits. Mais le Campi gnien· ne nous 
donn e pas encore d'obj ets poli s. A J ablines le tran chet et la fl èc he 



transversale manquent; mais nous avons, sinon le pic en abon­
dance, du moins un instrument de même inspiration,conçu dans le 
même but et probablement une simple variante. L'éclosion du 
polissage marque un réel progrès, et nous engage à regarder cet 
ensemble industriel comme un peu plus récent que le Campignien 
sinon contemporain, et nous pensons qu'on peut admettre le faciès 
local Jablinien, échelonné au-dessous du Robenhausien . 
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M. Marcel BAUDOUIN. - Je suis heureux d'avoir entendu mes 
amis Henri Martin et Edmond Hue soutenir cette idée que les 
Haches de Jablines étaient des Haches vraiment taillées d 'une 
façon sp~ciale, et non pas des Haches taillées pour le polissage. 

Je constate avec plaisir qu'ils admettent la distinction que j'ai faite. 
depuis longtemps (1). Oui : cet état taillé n'a été qu'une phase de 
transition, qui a peu duré, grâce à la découverte du polissoir! C'est 
dans l'Ouest de la France que l'on peut bien étudier ces faits, 
parce que là il n'y a guère que des haches en silex,préparées pour 
le polissage, et qui ne ressemblent en rien aux haches de Jablines. 

Je ne suis pas du tout convaincu, - ainsi que je l'ai déjà écrit 
d'ailleurs, - que le polissage soit une découverte en rapport avec 
.la taille elle-même! Je crois même tout le contraire; et je pense 

que le Polissage a éte découvert d'emblée, sans songer à la Taille. 
On a st'.lreme1u poli des galets de mer ou de ruisseaux,' qu'on n'a 
jamais taillé, ni même piqué, surtout du côté de la Bretagne et de la 
Vendée : ce qui explique pourquoi le Néolithique, avec polissage 
de l'Ouest de la France (poteries plus primitives d'ailleurs), est 
peut-être un peu plus ancien que celui du Bassin de Paris. 

Pour moi, les Néolithiques, tailleurs de silex du Bassin de paris, 
ont appris le polissage des Néolithiques ne taillant pas le silex, 
mais polissant les roches dures (Bretagne et Centre de la France). 

(1) Marcel BAUDOUIN. - 811/l. de la Société Prélzist. de Frnnce, Paris 1908, v' 
26 mars 1908, p. 1 79 et p. 333. 
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Qu'on me permette d 'ajouter encore qu e, dan s l'Ouest, on a 
trouvé aussi du Tardenoisien; mais dans des conditions telles que 
cette étude est à reprendre complètement, quoiqu'elle ait été ébau­
chée par M. Quilgars. En effet, cet auteur, ainsi que je l'ai dit, a 
affirmé qu'il était postérieur au Robenhausien ( 1) ! 

EXPLICATION DES PLANCH ES. 

PLA NC HE J 

Fig. 1. - Hache taillée . Eclats périphériques et aux deux faces. Les deux 
extrémités sont inégales, la plus importante porte un tranch a nt écrasé. La 
petite extrémité est ta illée et ne porte aucune trace d'utili sation . Longu eur : 
187 millimètres. 

Fig. 2. - Même pièeè que la figure 1. Vue de profil suivant un des grands 
bords. La taille en li gne sinueuse est manifeste. 

Fig. 3. - Hache taillée ovalaire . Les bords sont grossièrem ent taillés de 
grands éclats. L'extrémité gauche est plus soignée, mince, et avec des traces 
d'écrasement . L'extrémité droite est tronquée, elle porte de grand s éclats 
d'a mincissement, qui remontent sur le corps jusqu'à 4 centimètres . Longueur : 
1 oc millimètres . 

Fig. 4. - Hache ta illée. Taille périphérique et bifaciale. Les deux extré­
mités sont très différentes: l'une forme un grand tranchant avec la li gne 
sinueuse, l'autre est en pointe, rn ta ille correspond à de longs éclats méridi ens, 
vers le centre siège un étranglement surmonté d'un ressaut. Longueur: 98 mil­
limètres . 

PLANCHE II 

Fig. 5. - Hache taillée rectangula ire, taill e périphérique et bifaciale. Les 
deux extrémités sensi blement éga les so nt taillés en tra nchan ts. Longueur : 
104 mi llimèt res. 

Fig. 6.- Hache taillée oblongue, taille périphériqu e et bifacia le. Les gra nds 
bords sont concavo-convexes. Les deux extrémités sont en tranchants, l'une est 
plus forte que l'a utre. Longueur : 105 millimètres. 

Cette pièce, et toutes celles qui précèdent, sont bombées sur les deux faces . 
Fig . 7. - Petite hache taillée aux deux faces et sur les bords. Les extrémités 

sont inégales , la grande est a minci e en tranchant, la petite, un peu tronquée, 
est plus épaisse. La face visibl e est bo mbée, l'autre est plate . Longueur: 
86 millimetres. 

Fig. 8. - Hachette ovoïde. Taille périphérique et bifaciale. L' un e des 
extrémités «St deux fois plus haute que l'au tre. Le gra nd trancha nt est aminci 
par une taille et un ressaut naturel. La face apparente es t bombée, l'autre est 
plate. Longueur : 75 millimètres. 

Fig . q. - Hachette ovoïde. Tranchant poli aux deux faces. Taille périphé­
riqu e et bifaciale. La petite extrémité est ·plus petite q ue la grande, env iron la 
moiti é . Les deux faces sont bom bées . Longueur: 55 millimètres. 

Fig . 10. - Face opposée de la hachette polie photographiée sur la figure 9. 

PLANCHE III 

Fig. 11 . - Hache ou scie taill ée. Taille périphérique et bifaciale •. in com pl ète 
sur un côté. L'une des extrémités est rectangulaire, épa isse, taillée et écrasée 

(1) Marcel BAuoou1N . - Cong 1·ès p1·éhistol'ique de France, Chambéry, 1908 
et 1909, in-8° [voi r p. :iJ2] . 
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par l'usage; l'autre extrémité, moins large que la précédente, est amincie. Les 
grands b_ords sont taill és en li gne a lterne, l'un d'eux porte des traces d'utilisa­
tion prolongée. Les extrémi tés n'é tant pas favorab les à l'emploi de la hache, 
nous inclinons pour l'usage scie. Longueur : 11 2 millimètres. 

Fig. 1 2 . - Scie. Le dos porte une couche de gang ue qui recouvre également 
les extrémités arrondies et non ta illées. Le seul bord taillé mesure 74 milli­
mètres, il porte une li gne alterne accusée. Longueur tota le : 85 millimètres. 
Les deux faces sont éga lement bombées. 

Fig. 1 3. - Sorte de hache. La partie massive est taillée aux deux faces , le 
tranchant est peu soigné. L'appendice cylindro-conique porte quelques longues 
re touches, il éta it peut être emprisonné dans un emmanchement. Longueur 
m aximum: 80 millimètres. 

Fig. 14. - Scie. T aille périphérique et bifaciale presque totale. Le dos plat 
est obtenu par de grandes courbes. Le bord actif est mince, avec ligne a lterne 
très bien tai llée, composée de dents ayant environ un ce ntimètre de largeur; 
elles son t donc plus petites qu'ailleurs . L'une des extrémités est ronde, tai llée 
et mince, l'autre pointue et trièdre. Longueur: 106 millimètres. 

Fig. 15. - Perçoir à pointes multiples. Une face plane sans retouche, l'autre 
visible sur la figure, taillée en quatre pans obliques qui limitent autant de 
pointes et de bords ; ces derniers sont légèrement concaves et fortement retou­
chés . Axe maximum : S6 millimètres. 

PLANCHE IV 

Fig. 16. - Racloir ou fragment de grande hache. Le plan de cassure est 
retai ll é. Edatement incomplet des deux faces. liards taillés et sinueux. Lon­
gueur maximum du grand axe: 95 millimètres. Epaisseur de la cassure: 
~8 millimètres. 

Fig . 17. - Couteau, taillé aux faces et aux bords. L'ure des faces est plane, 
l'autre bombée avec de grands écla ts longitudinaux se touchant par les arètes 
s3i llantes. L'une des extrémités est ami ncie, non pas par les éclats initiaux, 
mais par ceux qu i ont été pratiqués en se ns inverse sur la pointe et dirigés 
aussi suivant le grand axe. L'extrémité épaisse est trunquée, elle oflre des 
entai Il es favorables à l'emmanchement, Les bords sont avivés par des retou­
ches. Longueur : 12 0 millimètre§. 

Fig . 18 . - Petit nudéus. Les empreintes visibles des lames détachées prou­
vent que l'indus trie de Jablines n'ignorait pas les petites lames . Longueur : 
59 mi llimètres . 

Fig. 19. - Lame à crochet latéral. On peut aussi regarder cette pièce comme 
une lame à encoche. Taille margin ale et bifacia le 'presque complète. L'une des 
extrémités est arrondie et mince, l'autre en pointe trièdre. Longueur: I IO mil­
lim ètres. 

Fig. 20. - Percuteur ou broyeur . Photographie prise sur le côté. Sph,é­
roïde incomplet interrompu par un e face plane. Quelques éclats et de nom­
breuses traces de percuss ions; la tace plane, placée vert icalement à gauche de 
la figure, est usée mats non 'polie. Lon·gueu'r maximum 67 millimètres .Epais­
seur: 45 millimètres. 

PLANCHE V 

Fig. 21.- Pointe grossière ou double perçoir. Taille générale . Bords retou­
chés . Lon gueur : 04 millimètres. 

Fig. 22 . - Grattoir sur bout de lame. Taille gross ière sur un des bords. 
Longueur: 68 millimètres. . 

Cette pièce a été trouvée par M. Taté lors de notre dernière exploration 
en 1909. 

Fig. 23. - Lame plate. Une face plane, l'autre taillée aux bords très retou­
chés. Tranchant éourbé à l'une des extrémités . Pointes et encoches sur le bord 
dro it . Longueur: 72 millimètres. 



Fig. 24. - Crochet sur rognon silicieux. La taille volontaire limite toutes 
les fa ces li bres de cet appendice, la crête porte une li gne sinueuse. Pièce à attr i­
bution réservée. Hauteur : 57 millimètres. Epaisseur: 40 millimètres. 

Fig. 25. - Lame avec forte entaille, la face visible es t reta ill ée sur les bords. 
La grand e échancrure est limitée par deux appendiœs dont l'un est plus 
accentué, ils n'ont aucun rapport avec les appendices lancéo lés ou ébauch es de 
flèches décrits ailleurs ; ici ils sont nég ligés et la pointe est abattue . Longueur 
m axim um : 7 r millimètres. 

Fig. 26. - Grochet ou hameçon . Taille périphérique. Une face pl ane, l'au­
tre visible légèremen t bombée, Longueur: 45 millimètres. 

Fig. 27. - Perçoir double à poignée massive. Les deux pointes sont soigneu­
sement taillées . Longueur maximum: 5o millimètres. Epaisseur: 32 milli­
m ètres. 

Fig 28. - Petite lame ou couteau. Retouches su r un bord. Une extrémité 
en pointe, l'autre pédo nculée pouvant êt re emman chée. Longueur: 40 m illi­
mètres. 

PLANCHE VI 

Fig. 29. - Grand e pointe ou lan ce. Prismatique à trois faces. Les arètes sont 
taillées. Une extrémité en pointe, l'autre amincie. Longueur: 126 milli mètres. 

Fig. 3o. - Perçoir sur extrémité de lame . Pointe rabattue, tai ll e périphéri­
que. Vu de profil. Longueur: 45 millimètres. 

Fig . 31. --'- Pointe tr iangu la ire d'aspect moustéri en. Une face plane, l'autre 
visible bombée, ~angue vers l'élargissemen t de la base, po inte dégagée et tail­
lée. Base am incie. Cette pièce est peut être une pointe de lance. Longueur: 
65 millimètres. 

Fig. 32. - Eclat bombé sur un e face, tai lle périphérique. Une ex trémité 
taill ée en pointe busquée. Vu de profil. Longueur: )5 millimètres . 

Fig. 33. - Eclat reto.uché avec pointe dégagée très soignée. L'épaisseu r de la 
pointe ne fait pas so nger à un e ébauche de flèche, mais plutôt à un perçoir. 
Longueur :.45 millimètres. 

Fig. 34. - Pointe lancéolée barbelée. Bords en biseau. Extrémité poin tue, 
soign ée. Base très a minci e (Ty pe unique.) Longueur: Sg millimètres. 

Fig. 35 . - Pointe avec tranchant obliqu e. Bords taillés, base ami ncie par 
un for t éclat (Type unique.) Longueur : 43 millimètres. 

Fig. 36. - Pointe de lan ce trian gulaire. Une face plane, l'autre bombée et 
taillée. Les deux bords latéraux sont t rès retouchés et l'un d'eux est barbelé. 
Po inte soignée. Base un peu amincie . Longueur: 54 mi lli mètres . 



Découverte d'une station néolithique au Moulin 
de Bozel (SavoieJ. 

PAR 

H . MULLER (de Grenoble). 

Vers la fin des vacances de Pâques de 1909, m'étant rendu au 
Villard de Boz.el (Savoie), pour voir le crâne humain qui avait été 
trouvé dans la carrière de tuf qui domine le Villard, M. Juen, 
l'aimable directeur de l'usine électro-métallurgique, qui explo ite le 
tuf, me montra un fragment de vase apode, non tourné, trouvé au­
dessus du hameau du Moulin de Boz.el. M is par M. J uen en relation 
avec l'auteur de la trouvaille, M. J. Déroland, ce dernier voulut 
bien me conduire au lieu de la découverte, situé dans un bois à 1 oo 
m ètres environ au-dessus du hameau du Moulin de Bozel, rive 
droite du Dron, vers 950 à 1000 mètres d'altitude. Dans ce bois, de 
nombreux blocs éboulés, en grès schisteux, forment un enchevêtre­
ment, dont les cavités servent de terriers aux renards et aux blai­
reaux . 

En déblayant une fissure DOLH atteindre un blaireau, M. Deroland 
recueillit le fragment du vase apode et un fragment d'un volumineux 
andouiller de Cervidé (Fig. 1 ) . 

En plusieurs points, parmi les blocs de grès, on voit de la terre 
noire , expulsée des terriers par les blaireaux; quelques sondages 
dans cette terre nous ont donné partout des débris de céramique 
et quelques os brisés, provenant de débris de repas, ainsi que du 
charbon de bois. 

Le 27 septembre 1909 1 avec M. le professeur Kilian, M. Ashby 
directeur de l'Institut archéologique anglais à Rome, et M. le 
baron Albert Blanc, notre cqllègue, nous avons fait de nouveaux 
sondages, qui, avec les mêmes débris, ont donné en plus, un éclat de 
silex et un autre de quartz hyalin. 

M. Kilian nous expliqua que les blocs éboulés recélant les habi­
tats, provenaient de la montagne qui domine immédiatement la 
station, et par conséquent, ce que j'avais annoncé comme erratique 
ne l'était pas du tout. 

Il y a là une station importante à dater de l'époque néolithique 
et probablement de la fin. 

L 'emplacement recouvert par les blocs éboulés est considérable; 
il faut espérer que, malgré l'orientation nord, nous pourrons 
retrouver un nombre de documents intéressants . 
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M. le baron Blanc, M. Eric M ettler, ingénieur-chi mis te à l'u sine 
du Villard et moi, nous avons l'intenti o n' de pratiquer des foui ll es 
importantes pour étudier cette sta tion . 

Notre obligeant co llègue M. E. · Hue, a examiné le premi er lot 
d'os récoltés; il y a reconnu entres autres le Bouquetin des Alpes. 

Fig. 1. - Le Vase apode néolithique du Moulin d e Bozel (a nse cassêe) . (C li ché Mettlc rj. -
Vue d'ensemb le et vue intérieure . - Echelle: 1/3 g randeur . 

Je dois ajouter que c'es t grâce à M . Juen que cette station a été 
découverte et je l'en remercie vivement. 

M. le Professe ur Kilian, de la Faculté des sciences de Grenoble, 
a bien voulu me remettre la no te ci-desso us, et m 'autoriser à la 
publi er, je l'en remercie également, 

« La station néolithique du Moulin de Bozel (poteries, silex, ossements 
de Cervidés et de marmottes) est située sur Je Aanc droit du vallon de la 
Rozière, près de son débouché , au milieu d'u n entassement hoisé de 
blocs, vaste éboulis, provenant d' un e fal aise de roches permiennes gneis· 
siformes, située un peu plus haut dan s les bois . 

Cette formation , qui n'est ni erratiq ue ni glaciaire, est plus ancienne 
que le cône de déjections de la Roziè re, qui l'a nettement entamée 
(hameau des Moulins) , elle est certainement post-glac iaire . • (W. K1 L I AN.) 


